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LA CROISADE DES SDF 





BI 





zdomny 


Biezdomny, en russe, signifie sans domicile fixe. 


+ C'est aussi le patronyme choisi par Mikhaïl Boulgakov pour un de: ses 
_ personnages, [van le poète, dans son roman Le Maître et la Marguerite. 


andis que trop souvent nous gaspillons notre temps en vains 
pinaillages, les SDF, ceux que trop souvent encore on montre 
du doigt dans la rue en les traitant de clochards ou d’ivrognes, 
se sont organisés, ont investi et réquisitionné un bâtiment à 
l'abandon: le Château de la Solitude. 


Et ils l'ont fait, ces laissés pour compte de la crise, sans se laisser berner 
par ces politiciens qui tentent de parler à leur place, ou de se servir de 
leur combat pour s'auto-promotionner médiatiquement. Et voici qu'en 
plus, ils s'organisent en communauté. Cela ne s’est pas fait tout seul. 


Enfermés dedans, enfermés dehors 


Il y a quelques semaines, votre rare rédacteur avait traîné ses combat- 
shoes jusqu'au Centre International, où par la voix d'Alain Sienaert, la 
croisade SDF tenait conférence en forme de 
premier bilan. 

Ce n'était pas un soir de grosse affluence: une 
trentaine de personnes, parmi lesquelles pas 
mal de SDF, des anonymes comme moi et l’un 
où l'autre politicard. Les politicards, Alain 
Sienaert nous dira d'eux que "La pauvreté, ils 
n'en ont rien à chier”. 

Après une introduction très pétébéenne fleu- 
rant le socialisme d'état, la sécurité sociale et 
l'accès aux soins médicaux, Alain Sienaert fait 
le point sur huit mois de lutte: depuis les pre- 
miers campements aux pieds des murs des 
Centres publics d'Aide Sociale pour exiger le 
minimex (RMI) pour celles et ceux qui n’ont plus de domicile (voir AL 
précédents) à la communauté en rodage du Château de la Solitude. 
Voici un résumé de ses propos. 


Camping sauvage pour le minimex 


L'action démarre spontanément, le 24 août 1994, autour d’un situation 
révoltante: le cas d’un sans abri qui survivait sans aide aucune du 
CPAS, sans ce pis-aller qu'est le minimex. Un SDE parmi d’autres, ba- 
foué comme d’autres dans ses droits élémentaires: pas de logement pas 
de minimex, pas de minimex pas de logement. La spirale infernale! 


Le trottoir 
nous menace tous ! 
Déjà cent cinquante mille 
vagabonds en Belgique, 
cinq millions en Europe, 
dont 65% de moins de 25 ans. 


C'est le premier sit-in, l’afflux des média, plutôt francophones. Com- 
mence alors la solidarité des gens, celle de la rue. Quatorze communes 
bruxelloises ont vu depuis se dresser devant leur CPAS les tentes SDF; 
encore cinq et le tour de l’agglomération sera bouclé. La croisade SDF, 
quant à elle, semble déterminée à ne pas s'arrêter et ce malgré la collec- 
tion d'aventures et mésaventures survenues, bonnes ou mauvaises selon 
les communes. Comme à Ixelles où les tentes s’érigeaient sur le trottoir 
en face du CPAS et où les SDF disposaient de trois lits juste devant la 
grille pour être les premiers de la file quotidienne des cent cinquante 
demandeurs d’aide sociale. dont seuls septante sont reçus avant la 
fermeture des bureaux. 

Comme à Auderghem encore où dans un premier temps, suite à la 
pression des conférences de presse des SDF, Mahoux, ministre de l’édu- 
cation à la communauté française, leur octroie le Château de la Solitu- 
de. avant de: reprendre sa paro- 
le, puisque tout à coup se serait 
présenté un acquéreur avec ses 
millions. Donc, plus de Château. 
Résolus à ne pas tourner sans fin 
en rond et en bourrique, les SDF 
procèdent alors à la réquisition 
du bâtiment promis, puis hon- 
teusement refusé par l’homme 
politique. 

Finalement, la Communauté 
Française fait marche arrière à 
nouveau et Mahoux propose une 
convention qui met le château à 
la disposition des SDF en attendant d'éventuels acheteurs. Le Château 
occupé permettra donc d’héberger provisoirement des sans-abri de 
passage en attente de ‘remise en ordre administrative", de remise en 
règle paperassière. 


Le Château des Parias 


Être châtelain SDF à la Solitude ne protège pourtant pas de la discrimi- 
nation raciale: Amar, étranger ressortissant d’un pays de la CEE, avec sa 
tête très méditerranéenne”, aboutit au même résultat au terme de cha- 
que démarche: il est prié d'aller se faire voir ailleurs... La croisade SDF 


portera son cas devant le tribunal du 
travail. Au bas l'échelle, la lutte pour le 
minimex doit vraiment être menée sans 
relâche: la misère né ES pe de Qu 


Le Château 
des Parias 


Afin de stabiliser son lieu d'accueil, la 
croisade SDF voudrait maintenant se 
porter acquéreur du Château ou du moins 
en jouir sous bail emphytéotique (99 ans). 
Ensemble on échappe mieux aux macé- 
rations du solipsisme. C'est pourquoi, ce 
n'en est pas fini de cette campagne sur le 
minimex destinée à interpeller la popula- 
tion, à réunir des fonds et à faire pression 
sur les pouvoirs publics pour qu'ils lé- 
chent un peu plus de fric pour les laissé 
pour compte. 

Ceci peut sembler à mille lieues de l'anar- 
chisme pur et dur, n'empêche, c'est 
comme une première, où par le bas quel- 
ques damnés de la terre. et que me soit 
passée cette tentative d'humour lyrique, 
galère n'est pas littérature. 

En sept semaines, ajoutez-en quatre 
quand vous lirez ceci, s'est organisée une 
structure regroupant une quarantaine 
d'individus. et ça tient bon. Des sans- 
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| Parti de rien comme un vrai zonard 

: T'as toutes les chances d'arriver nulle part 
| Reçu avec la mention zéro 

\ À moins qu'ça soit douze balles dans la peau 


Jacques Higelin 


abri se présentent régulièrement, le chä- 
teau pourrait en loger septante. Quatre 
administrateurs prennent leur fonction à 
plein temps; une équipe s'occupe de la 
cuisine collective, une autre du ramas- 
sage de meubles. Chacun ici, selon ses 
capacités, est responsable de quelque 
chose et en trois ou quatre semaines, la 
plupart des problèmes semblent trouver 
solution. La communauté arrive petit à 
petit à un mode de fonctionnement viable. 
Il n'est pas question jusqu'ici de rotation 
des tâches: c'est une communauté d'hori- 
zons divers dont l'exclusion de la société 
des nantis est le commun dénominateur. 
Le don d'une dame a permis à la commu- 
nauté d'acquérir une camionnette, le 
téléphone et de se fendre des frais d'as- 
surance du château, où deux bon tiers 
des arrivants viennent comme pour é- 
chapper à la solitude des chambres gar- 
nies. Sortir les camarades de la rue par la 
vie en communauté ouverte semble mo- 
ralement bénéfique aux SDF car de la 
situation de fort mal assistés sociaux, ils 
se transforment en soutiens pour d'autres 
compagnons, et qui plus est, sur le ter- 
rain, L'entraide a du bon, Kropotkine n'est 
pas loin. 

Point draconien de cette vie de château: 
l'alcool et la drogue y sont prohibés. Bien 


qu'il arrive que l'un ou l'autre SDF soit 
dépendant ou se soit donné la peine du 
sevrage, il s’agit avant tout d'empêcher 
que le lieu ne dégénère pour cause de 
consommation excessive, L'hygiène est 
également très prise au sérieux. Hors la 
chambre dont l'occupantestresponsable, 
l'entretien des communs (couloirs et 
escaliers) se répartit entre tous. Ces 
règles auxquelles consent l'entrant sont 
les seules strictes et pour le reste, chacun 
se trouve devant son choix, sa liberté, sa 
responsabilité, son temps et sa personne. 
La liberté des choix individuels quotidiens 
est jugée primordiale: chacun trouve sa 
tâche dans ce lieu où le boulot est tou- 
jours en surcharge permanente. || y aura 
toujours quelque chose à faire dans cette 
communauté ouverte et en évolution. 
N'imaginez pas à me lire que tout soit 
idyllique: chacun vient comme il est, 
certains, comme partout, plus responsa- 
bles que d'autres qui attendraient que 
pour eux on sorte les marrons du feu. 


Partis politiques 


Avant les élections communales de l'au- 
tomne demier, putassiers, tous les partis 
y sont allés de leur numéro de lèche-culs 
de cinoche. Fermés les bureaux de vote, 
ne demeurait rien de leur soutien discur- 
sif. Quant aux pouvoirs régionaux, après 
pas mal de communiqués de presse 
bidon; ils savent désormais que leur 
sempiternel baratin ne prend plus. Le 
ministre des affaires sociales, Santkin, a 
fait la proposition de registres fédéraux, la 
situation se trouve néanmoins bloquée 
pour cause d'élections législatives. Le 
seul résultat tangible au bout de tant et 
tant de négociations piégées avec les 
politiques reste ce Château de la Solitu- 
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Sans Domicile Fixe 


Portrait de Francis Van Heer, biezdomny. 


anvier 92, Francis Van 
Heer se barre d'une maison 
d'accueil à Verviers où, 
handicapé, il avait choisi de 
ne pas travailler: c'était facultatif. 
Il part pour cause de loyer trop onéreux. 
Au bout de six mois passés à la rue, il 
perd ses droits, à savoir Son allocation de 
remplacement de revenus (c'est comme 
ça que ça s'appelle). Pour se tirer de la 
dèche crasse, il entre à l'Armée du Salut 
(oui, mais lequel), boulevard d'Ypres 
numéro vingt, et rentre dans son droit au 
bout de 17 jours. Son droit: une assigna- 
tion mensuelle de 24.000 
balles et des poussières. 
Ses frais de séjour à l'Ar- 
mée du Salut se montent à 
650 francs quotidiens, il se 
trouve de plus contraint de 
travailler au tri et déchire- 
ment de vieux papiers, 
victime de l'Armée comme 
Dominique de la mode 
dans la chanson de M.C. Solaar. L'assis- 
tant social le gratifiait de cinq cent balles 
par semaine pour cette corvée obligatoire 
également le samedi matin. Armée de sa- 
lauds. 


Au bout de 45 jours de cette surexploita- 
tion, l'ami Francis en à ras-le-bol, claque 
la porte et s'en retourne arpenter le ma- 
cadam. Soupe populaire à la gare cenira- 
le, nuits incertaines, c'est ainsi que je le 
rencontre. Un jour, affirme-t-il, à son insu, 
début mars 93, une âme charitable a du 
lui mettre un “acide” dans sa bouffe ou sa 
boisson, il sait pas, saura jamais, toujours 
est-il qu'en plein “trip” il en vient à s'éner- 
ver dans un restau social sis 118 rue 
Haute dans les Marolles. On le vire, il 
revient et casse la porte. On appelle la 
police et voici Francis Van Héer conduit à 
l’hosto Saint-Pierre d'où on le transfère à 
l'institut Fond'roy. Le docteur Pilet (une 
vieille connaissance du centre hospitalier 
Jean Titeca) le juge juste bon à gober 
des gouttes d'halopéridol. Exclus dedans, 
exclus dehors, deux formes de déchéan- 
ce en communication. Lui qui se trouve 


un don pour le dessin, le voici qui se 
retrouve dans l'incapacité de faire le 
moindre schtroumpf. Après cinq mois à 
se faire empoisonner aux crasses phar- 
maceutiques que sont neuroleptiques, 
benzodiazépines et antidépresseurs, en 
pavillon fermé d'abord, puis une fois bien 
cassé en deux chimiquement, en pavillon 
ouvert, avec un assistant social qui gère 
son fric dont il voit deux sacs par semai- 
ne, le voilà muté à sans-souci, près de 
l'AZ-VUB, paraît que c'est aux mains 
d'une sœur Titeca. || va passer cinq mois 
a se chercher un appart. || gère a présent 
ses 24 biftons lui-même, il lui faudra 


Armée du Salut, 
armée de salauds 


néanmoins l'aide de sa famille pour ra- 
quer les trois mois de garantie et le mois 
de loyer d'avance, à 10.800 balles, de 
son nouveau deux-pièces. Pour rembour- 
ser sa frangine, le voilà qui se sent forcé 
de S'inscrire au fond de reclassement des 
handicapés et d'aller bosser en atelier 
protégé, assembleur de fusibles à 143 
francs de l'heure (merde!}, ce qui lui fait 
un revenu mensuel additionné, équivalent 
à un salaire au total. 


Le couteau 
sur le gorge 


Francis Van Heer hébergera X, 36 ans, 
dépendant de la Commission de Défense 
Sociale, sorti de l'établissement Les 
Marronniers à Tournai. Obligé de travail- 
ler par ladite commission, il n'a bien 
entendu pas trouvé mieux que l'atelier 
protégé. Comme ça dégénère avec ses 
parents, il accepte en outre de louer un 
appartement supervisé géré. par le 
patron de l'atelier protégé. Ce qui lui 
coûte re Sacs Sur ie 23 qu'il gagne 








aux fusibles. Le paquet de clopes est à 
cent et cinq balles, en plus il bouffe! 
Quand il touchera en plus l'allocation aux 
handicapés à laquelle il a droit, le cour 
teau sur la gorge, il ira s'installer dans le 
home géré... par ce même patron d'ate- 
lier protégé! Où êtes vous, corons du dix- 
neuvième siècle? Pour un revenu de 
quarante mille francs mensuels, X se 
verra soulagé de vingt-neuf mille francs 
en quise de loyer. La toute puissante 
Commission de Défense Sociale l'oblige 
en plus à subir une piqûre mensuelle de 
Fluanxol (neuroleptique danois), dont il 
n’a pas besoin. Encore un beau cas de 
surexploitation, et voilà 
que Francis Van Heer en a 
sa claque de suer ses huit 
heures devant ses bêtes 
fusibles pour se payer le 
loyer de l'ennui, aussi 
laisse-t-il RTE son Lane 


pro tégé (où \ cembis de 

surtout soit protégé le 
portefeuille du gérant) pour saisir au bond 
l'occasion de rejoindre le Château de la 
Solitude, la croisade SDF et les Compa- 
gnons du Partage, rencontrés de longue 
date dans les couloirs de la gare centrale. 


Ordre médical 


Ordre médical: il paraît qu'aux États-Unis, 
si vous n'avez pas 3000 dollars sur un 
compte en banque, histoire de vous 
payer une hospitalisation en cas de pé- 
pin, VOUS passez pour dingue. 
Par ailleurs, dans son Nemesis médicale 
où l'expropriation de la santé, Ivan Illich 
nous rapporte qu'au début des années 
septante, pour ces mêmes États-Unis, les 
industries pharmaceutiques ont inondé 
les médecins de cadeaux publicitaires de 
luxe divers pour une valeur de 4.500 
dollars par tête de praticien. 
Voilà qui, dans l'absurdité, vaut bien la 
trilogie des accises sur ma bière, de la 
fortune banquière et du flux d'imposition 
négatif. 

* Jean-Marc Placlet 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°175 - ÉTÉ 1995 ; PAGE 2 x LA RÉSIGNATION EST UN SUICIDE E QUOTIDIEN... 


DU VÉCU COCO, RIEN QUE .DU VÉCU... 
La plomberie et le gyrophare 


Une image, dit-on, vaut mieux qu'un long 
discours, aussi vous tartinerai-je, en parabole 





du monde, cet avatar qui m'arrive. 

| Vendredi 21 avril, rentrant au soir dans mes pénates, je tombe sur une invitation 
| à me rendre dans les locaux de la police, 30 rue marché au Charbon: on veut 
| m'entendre. Je m'y rends mardi matin après une nuit blanche à me demander quel 
| genre d'enfant on me fait dans le dos. Pour apprendre de la bouche de l'inspecteur 
| qui me reçoit que plainte a été portée contre moi le douze juin 93 pour dépradations 


dans un immeuble, 20 rue de l'équateur à Uccle, à savoir un club de tennis 
abandonné qu'un moment j'ai squatté (il gelait dehors...). J'aurais provoqué une 
| catastrophe dans l'immeuble en éventrant une conduite d’eau. J'aurais endommagé 
| la baraque en faisant sciemment gicler de la flotte partout. Cela est faux. J'ai investi 


| cette casa sans chauffage où le dernier occupant s'était éclairé (humour?) aux | 
| bougies Amnesty International. Je me suis servi de l’eau froide à l'étage pour de 
sommaires ablutions. Il à gelé très fort, cet hiver là et c'est le gel qui à pris les 
conduites. Un redoux inattendu qui les a fait péter. J'aurais pas dû laisser traîner 
… Plus grave encore que la mauvaise foi de cette | 
accusation, c'est qu'un chantier recouvre depuis belle lurette l'emplacement | 
qu'occupait mon club de tennis, chantier d'où sortent de terre de nouveaux 
iotssements. La maison n'existe plus que dans le souvenir dé ses anciens 
occupants et la promotion immobilière a fait Son œuvre; pourtant, sur le papier, les 
dossiers de darne justice, les terminaux de police, cette conduite pétée et les 
fabulations autour d'elle existent toujours, comme pour me faire des emmerdes 
gratis. Absurde, bête et méchant n'est-il-pas? 


de paperasses dans c'te bicoque. 


de, solution provisoire. Tant qu'il ne sera 
pas garanti aux SDF, ceux-ci le défen- 
dront bec et ongle. 

Le meilleur aboutissement de la campa- 
gne SDF, c'est du côté des contacts 
directs avec la population, ces gens de la 
rue eux augsi lésés par la crise et qui 
prennent les choses au sérieux, considé- 
rant que le statut de SDF est peut-être 
celui de monsieur tout l8 monde demain: 
il paraît que ça guette même les cadres... 
Le trottoir nous menace tous: déjà cent 
cinquante mille vagabonds en Belgique, 
cinq millions pour en Europe, dont 65% 
sont des jeunes de moins de 25 ans. 
Alors que la population globalement 
vieillit, la portion de jeune s'y trouve d'au- 
tant plus négligée que de plus en plus 
congrue, c'est ce q ‘on appelie en géo- 
graphie humaine la pyramide inversée 
des âges. SDF, point limite de la trajec- 
toire vers le bas de ce qu'on appelle 
pudiquement maintenant la ‘fracture 
sociale” ou la "société duale", euphémis- 
me sans doute pour capitaliste forcené et 
injuste. Alors que, légères, les “golden 
sixties" nous avaient fait miroiter l'ennui 
aseptisé, standardisé de la société de 
consommation de masse comme un 
insurpassable Eden. 

La déconnade perpétuelle des partis 
traditionnels, leur incapacité obstinée à 
gérer la chose publique; la montée de 
l'extrême droite qui s'en trouve renforcée, 
tout cela fait que le fond de l'air se charge 
de promesses de goulag. Goulag, comme 
quand, avenue Louise, les SDF se font 
injurier par des bourges bien mis qui les 
auraient bien vus dans. des camps! Aux 
SDF conscients, les épouvantails du 
Front National et du Vlaarmse Blok font 
peur. ne qe Ja Des re laie FPE 
tères pr Chires atténués qui Sfr 
de tenir compte des exclusions du chô- 
mage, des départs en prépension, du 
non-revenu quand lé conjoint travaille) 
elle nous maintient devant le leurre d'une 
non-aggravation de l'état des choses. 


Les riches plus riches, 
les pauvres plus... 


Château de la Solitude, goutte d'eau dans 
la mer, trop petite pour en faire la réserve 
des sauvages du "Meilleur des Mondes”. 
Pourtant, il transparaît un zeste de vérité 
quand Le Soir consacre une part de son 
espace rédactionnel aux 300.000 ména- 
ges de Belgique, menacés de sur-endet- 
tement et qu'un banal avatar, comme une 
perte d'emploi, met aux abois. 

infiniment révoltantes, ces autres don- 
nées entendues sur les ondes nationales: 











* Jean-Marc Placlet 
tandis que le pouvoir de satisfaction que 
me procure un billet de cent balles chutait 
verligineusement au cours de ces dix 
dernières années, l'avoir propre des 
banques était multiplié par cinq. Tout 
aussi dérangeant pour moi, qui n'ai pas le 
clou pour me gratter le ul, la reconnais- 
sance officielle de l'existence d'un flux 
négatif d'imposition qui grossit la fortune 
des 3000 familles les plus friquées de ce 
foutu pays. Les riches plus riches, les 
pauvres plus pauvres, disons nous depuis 
des années. Ces super-riches vous di- 
ront, l'air plaintif, que ce sont eux qui 





payent la crise puisqu'ils se fendent cha- 


cun en moyenne de douze millions de 
contributions directes par an. Ce qu'ils ne 
vous diront pas, c'est qu'ils sonttellement 
pleins d'artiche qu'ils ont pu souscrire à 
des emprunts d'Etat de telle manière que 
pour les douze briques dont leur fortune 
se voit amputée, l'Etat belge leur en re- 
tourne pas loin de treize, soit une tren- 
taine de milliards par an de bénef net à 
rien foutre, si ce n'est péter dans la soie 
sur le dos des prolos. À m'étrangler aussi 
sec en avalant ma tartine. 

Dois-je comprendre que moi plutôt dè- 
chard de naissance, à chaque fois que je 
raque l'impôt indirect sur mon pot de 
margarine, les accises sur ma bibine et 
mon paquet de sèches, malgré tout ce 
qu'on me dit de la crise, ce n’est que pour 
grossir en fin de compte le magot des 
banques qui nous concoctent l'exclusion 
pour tous et alourdir le pouvoir des ano- 
nymes dans l'ombre des conseils d'admi- 
nistration puissants. Système capitaliste 
égale mensonge, amaque planétaire. 


Aide sociale, 
mon cul ! 


Dèchard, pour toi, il y a le CPAS, vous 
entendrez vous dire. Les SDF son bien 
placés pour savoir que trop souvent l'aide 
sociale n'est qu'un mythe de mon cul et 
que trop souvent l'ayant-droit se voit 
refuser de quoi crever d'ennui décem- 
ment et flegmatiquement par une institu- 
tion étouffant les valeurs d'usage de l'être 
humain. Ainsi, à Saint-Gilles, deux SDF 
ont émargé à l'aide sociale urgente le 
temps du campement devant le CPAS, 
puis, ils ont pu aller se faire voir. À Uccle 
également les sans-abri ne furent aidés 
que le temps du camping; ceux qui se 
sont vu relogés le doivent à des accords 
directs entre proprios et SDF, aucune- 
ment à une médiation quelconque des 
assistants du CPAS. À Boitsfort, certains 
ont perçu des avances sur allocations de 
chômage, des belges ont été minimexés, 
mais une fois de plus la rengaine est la 
même pour les étrangers: bonne chance 
ailleurs! 


Les organisations caritatives 
gagnent en puissance et en nombre, 
la masse des exclus également. 





Le parasite caritatif 


Mon cul a bien du mérite: ce n'est pas 
une organisation caritative. || se contente 
de chier, ne prend pas ses étrons pour de 
l'art d'avant-garde. Les organisations 
caritatives gagnent en puissance et en 
nombre, la masse des exclus également. 
Les maisons d'accueil vous ouvrent leurs 
portes, mais on ÿ fait main basse sur 
vôtre petit pécule mensuel; l'état des 
bâtiments s'améliore au fur et à mesure 
qu'y transite le maigre pognon, mais la 
misère n'en colle pas moins à la peau du 
pauvre qui demeure tel, sauf que caché, 
il passe un temps à l'abri des regards 
hypocrites, derrière la façade d'organisa- 
tions à devanture caritative. 
Fonctionnaires parasites la misère, kapos 
de l'indigence, voilà qui convient pour 
parler de l'Armée du Salut, de la clique de 
l'asbl Les petits Riens ainsi que de pas 
mal de maisons para-médicales. Là, 
envers du décor, c'est de fait le STO 
(Service du Travail Obligatoire), non pas 
à l'état de spectre évoqué où de prophétie 
lugubre, mais aujourd'hui, tous les jours, 
l'exploitation d'autrui, labus-cynique des 
plus démunis, isolés, la honte fardée de 
boniments salvateurs, de générosité 
cherlatanesque, le crucifix brandi. 

Dans des institutions-telles que Le Relais 
à Molenbeek, le CPAS faitses choux gras 
surle dos de l'assisté: on se fait un réqui- 
sitoire à soi même, on récupère son fric et 
on l'encaisse du gouvernement, en privi- 
légiant la catégorie ‘réfugiés politiques" 
comme clientèle, qui rapporte 22 biftons 
de mille mensuels par tête de pipe, soit 
750 balles de frais de séjour quotidien par 
individu. 

La plupart des assistants sociaux, cloîtrés 
dans leur burlingue, baignent à côté du 
réel, négligent en général tout accompa- 
gnement dans les démarches, ignorant 
tout de la difficulté inhérente à la vie en- 
dehors. Les communautés qu'ils propo- 
sent annihilent Findividu. 

Des villes comme Charleroi confinent à la 
zone sinistrée tant il s'y meurt de chô- 
meurs, de pensionnés sous le barème. 
Extérieurement, la Flandre et Bruxelles 
ont l'air plus propre, 


Pas de iogement, 
pas de minimex 
et vice-versa... 


Pas de logement, pas de minimex et vice- 
versa. Or, l'aide sociale en principe n'est 
pas liée au logemerit, Les CPAS manifes- 
tement refont la loi sans y être habilités. 
On ne s'étonnera donc plus de voir fleurir 
ce genre de slogan en zone gare centra- 
le: "CPAS =55 ”, Cela semble exagéré? 
Dans ces lieux, le SDF connaît bien, lui 
pourtant, la mauvaise foi, l'abus de pou- 
voir qui survient selon la tête du client, et 
les longueurs inextricables du dédale 
administratif. 

Rien ne permet de croire qu'après l'é- 
chéance électorale du 21 mai, les flam- 
mèches de l'esprit sain descendront sur 
les têtes étroites des mandataires publics: 
la croisade SDF se poursuivra donc. C'est 
tout ça, rien de moins, la révolte d'Alain 
Sienaert, 








Au fronton des siècles 

à venir on ne lira plus 

“Connais-toi toi même" 
mais bien 

“Exploite toi toi même” 
Max Stirner 








Et Boris Vian 
la dedans ? 


Ilarrive à votre rare rédacteur de sortir de 
ses gonds, L'occasion s'en est présentée 
lorsque s'est tu Alain Sienaert et que le 
moine capucin-député écolo, le brave 
Germain Dufour (moi qui pensais que les 
capucins étaient des singes) atenté de se 
faire le dernier mot en égarant l'auditoire 
dans un discours sans queue ni tête 
quant à la nécessité, à lui révélée, de se 
lancer en politique vers 1988 pour défen- 
dre les SDF. || m'a fallu demander la 
parolé et lui tonner qu'il existait à ce pro- 
blème comme une solution mathématique 
d'autant plus crédible, que ce n'était pas 
une production de ma tête folle, mais 
celle de quelqu'un de plus apte que De- 
haene ou Dufour à gérer la chose publi- 
que, c'estde Boris Vian, énarque, dont je 
parle, et que Pathé-Marconi ne vienne 
pas me réclamer des droits d'auteur: les 
solutions au problème de l'exclusion 
appartiennent d’abord à ceux qui l'en- 
durent. Citons donc sans vergogne le 
satrape, qui connut le Paris d'avant guer- 
re, livré comme le Bruxelles d'aujourd'hui 
aux calculs assassins de la promotion 


immobilière. "Vous avez 100.000 bureaux 


à louer. Installez comme à l'usine le trois 
fois huit dans les bureaux, cela vous 
donne 66.500 appartements à Jouer”. 
C'est ce qu'en disait Vian. Boutade? Je 
me retourne l'idée du poète de 36.000 
manières dans la tête, je ne lui trouve que 
des avantages. Et pourtant, je ne sache 
pas que Vian ait fait de politique. Mieux 
à faire. Idée juste pourtant, que trente-six 
ans après sa mort aucun politicien n'a 
encore érigée en programme. Vrai que 
dans la course au pouvoir, avec les des- 


seins tordus que celui-ci permet de satis- 


faire aux plus roublards des poliicards, 
c'est pas demain la veille qu'une quelcon- 
que liste électorale fera la: promotion 


dune fée Se. ere Piacte 













L'association Les Compagnons | 
du Partage (54 avenue Charles 
Schaller à 1160 Bruxelles) nous | 
prie d'insérer son numéro de com- | 
pie, le 068-2163930-81. Veuillez | 
préciser, en cas de versement, si | 
votre don concerne le mouvement 
social ou l'achat du château, 
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Contre toutes 
les exclusions 


De toute part on entend qu'il faut 


es uns proposent de faire voter des lois 
pour “qu'enfin" la Société prenne ce pro- 
blème à bras le corps. D'autres, propo- 
sent de faire appliquer les lois déjà exis- 
ftantes, comme celle sur la réquisition des loge- 
ments vides. Certains veulent rendre le chômage 
des jeunes "illégal" ou fondent tous leurs espoirs 
sur une réduction du temps de travail. Enfin, les 
bateleurs des partis politiques réformistes mous 
proposent de voter pour une société “plus humai- 
ne”. Tout ceci relève de la démagogie ou de la 
naïveté. 

Chômage illégal. Un exemple, renidre le chômage 
des jeunes illégal suppose de rendre le travail 
obligatoire pour les jeunes: un STO-jeune en quel- 
que sorte comme on le prévoit déjà en Allemagne. 
Or, le capitalisme a toujours vécu avec un volant 
de chômeurs qui lui permet de faire pression sur 
les salaires: le plein emploi n'a jamais existé et 
n'existera jamais dans ce système économique! 


Emplôtres sur jambes de bois... 


Petits boulots. Pour lutfer contre le chômage, 
certaines bonnes ânes nous proposent de déve- 
lopper les emplois de service, de proximité: ap- 
porter le café et les pizzas, garder les gosses ou les 
personnes âgées, faire le ménage ou nettoyer les 
espaces verts. Dans les faits, cela transformera les 
exclus en domestiques en les mettant au service 
(littéralement, en leur faisant effectuer les tâches 
matérielles et quotidiennes peu valorisées sociale- 
ment) d’une élite qui pourra payer parce qu'elle 
occupe les emplois "nobles" de décision, de respon- 
sabilité. Ainsi, on renforcera la hiérarchie sociale, 
les pauvres au service des riches! 

Une société "plus humaine". Comment rendre 
plus humaine cette société fondée sur la domina- 
tion, ja hiérarchie, l'exploitation, le profit, la con- 
currence? On nous explique qu'une fois l'égalité 
des chances acquises (ce qui est une absurdité dans 
une société de classes), il nous faudra nous battre 
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guerre de tous contre tous. Autrement dit, pour 
que l'ascenseur social" fonctionne, il faudrait 
écraser les autres (vécu comme des concurrents) 
pour escalader le plus haut possible l'échelle de Ia 
hiérarchie sociale. Est-ce cela une société plus 
humaine? 

Droits sociaux. Est-ce que notre vie se limite à 
l'obtention de droits: droit au logement, droit à la 
santé, droit de vote, droit au travail. que seul 
l'État pourrait garantir? Sommes-nous destinés à 
n'être que des assistés d'un État ainsi légitimé et 
rendu indispensable. Peut-on mettre sur le même 
plan le fait de pouvoir se loger, se soigner, se nour- 
rir, se vêtir... avec le fait de devoir travailler pour 
subvenir à ses besoins? Sans doute un jour, au 





pour le droit (pour légaliser) à nos désirs, à l'a- 
mour, à l'amitié, à nos plaisirs. pour rendre la 
société plus humaine! 


Lutter contre les exclusions. 


Lutter contre les exclusions revient à lutter contre 
le système économique qui les produit: le capitalis- 
me. On ne peut plus se contenter d'aménager des 
espaces - ou des droits - en son sein. Des droits 
formels, qui ne sont d'ailleurs appliqués qu'en 
fonction des impératifs de rentabilité du système, 
soumis qu'ils sont aux évolutions de la conjoncture 
ou des rapports de force déterminés par les luttes 
sociales. 


Lutter contre les exclusions, suppose d'aborder 
l'ensemble des problèmes avec des réponses globa- 
les. De les resituer dans la totalité du champ social 
en prenant en compte ses dimensions internationa- 
les (ou plutôt transnationales) et, ce n'est pas le 
moins important, d'arriver à percevoir comment 
les individus qui composent le mouvement social 
s'accaparent cette globalité. Il faut rompre avec 
cette vieille vision des mouvements sociaux en 
terme de "masses". Autrement dit, il ne suffit plus 
que les avant-gardes, les élites 
ou les dirigeants aient conscien- 
ce de la globalité des problèmes 
pour que tout le monde les 
suivent dans leurs propositions. 
Désormais, il faut que l'élabora- 
tion de ces propositions soit 
partagée (en tout cas œuvrer 
pour qu'elle le soit) par l'ensem- 
ble des personnes (acteurs) du 
mouvement social. 

Des revendications 

de rupture! 

Lutter contre les exclusions, 
c'est aussi analyser et populari- 
ser les contradictions misent à 
nu les mouvements des exclus. 
Un exemple, dans la problémati- 
que du droit au logement, est-ce 
normal que la propriété privée 
d'un logement vide prime sur la 
nécessité des gens de se loger? 
Nous pouvons, concrètement, 
dans ce combat mettre en avant 
la valeur d'usage, l'utilité sociale 
d'un bien en opposition au titre 
de propriété, pierre de base de 
l'idéologie dominante. 
De même, à propos de la place 
centrale du travail. Dans la so- 
ciété capitaliste, c'est lui qui dé- 
termine une bonne part de notre 
vie: notre lieu d'habitation, l'or- 
ganisation de notre temps, la 
reconnaissance sociale liée à la 
fonction occupée... A l'échelle de 
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l'Histoire, il y a peu de temps (environ 
deux siècles) que le travail est valorisant 
et qu'il est le fondement de l'identité 
sociale, alors qu'auparavant, le fait de 
travailler était un signe de non apparte- 
nance à l'élite. 

Avec l'arrivée des nouvelles technolo- 
gies, nous vivons une nouvelle {r}évolu- 
En fondamentale: la perte de la centra- 
lité du travail. Si jusqu'à un passé ré- 
cent, le profit était extrait essentielle- 
ment de l'exploitation de la force de 
travail humain, dans cette dernière pé- 
riode, la principale source de profit pro- 
vient de l'introduction massive de nou- 
velles technologies: robotique, informati- 
que. Alors qu'il y a peu, les profits se 
réalisaient encore massivement sur la 
plus value volée sur le travail humain, 
aujourd'hui ce sont lés maächines “intelli- 
gentes” qui les génèrent. Concrètement, 
augmenter les profits signifie aujourd'hui 
pour les geslionnaire du système, à 
investir massivement dans les technolo- 





gies nouvelles et licencier tout aussi 
massivement la force de travail humai- 
ne. 

Ainsi, en poussant la critique du travail 
et surtout de son idéologisation {le tra- 
vail devenant - dans les sociétés occi- 
dentales - plus un outil de domination 
que la source principale de profit}, pou- 
vons-nous remettre en cause, là aussi, 
un des piliers fondamentaux de l'idéolo- 
gie dominante, 


À chacun selon ses 
besoins, de chacun 
selon ses moyens! 


Lutter contre l'exclusion, c'est affirmer 
que nos conditions de vie ne doivent 
plus être déterminées par nos revenus 
(salaires, allocations, minimex...). Cha- 
cune, chacun, doit pouvoir se vêtir, se 
nourrir, se loger. Chacune, chacun doit 
pouvoir satisfaire ses besoins fonda- 


mentaux dans une société qui, globale- 
ment - dans les pays développés -, n'a 
jamais été aussi riche. Nous voulons 
vivre dignement, en supprimant les 
écarts intolérables entre les ciasses 
sociales, des écarts qui n'ont fait que 
s'approfondir ces quinze dernières an- 
nées! Les riches moins riches, les pau- 
vres moins pauvres]! 

Jusqu'à présent la société fonctionne 
Sur le principe de quantification. Tout est 
quantifié. | 

La valeur d'échange prévaut sur la 
valeur d'usage. 

Or, il paraît évident que la progression 
de l'exclusion et de la précarité, à tra- 
vers les luttes qu'elles provoquent, re- 
met en cause celte échelle de valeurs. 
Les luttes pour la gratuité des transports 
(notamment pour les chômeurs) où la 
réquisition dés logements vides (même 
si les “occupants” n'ont pas de ressour- 
ces) n'expriment-elles en germes, qu'il 


“faut en finir avec cette logique économi- 








ÉDITION - COMITÉ D'ACTION DES PRISONNIERS 


Liberté sur Se 


Un livre de Christophe Soulié paru 





aux Éditions Analis (BP 28, 33031 Bordeaux Cedex). 


C 


e livre devait être écrit. 
Sous-titré: Confribution à 
Fhistoire du Comité d'Action 
des prisonniers (CAP), il 
nous relate les luttes de cette époque, de 
1972 à 1980, mais il les déborde large- 
ment, puisqu'il évoque la naissance du 
Groupe Information Prisons (GIP), en 
1971, et rend compte des mouvements 
anti-carcéraux des années 90. 
Christophe Soulié fait œuvre de joumalis- 
te. Il a compulsé d'innombrables archi- 
ves, celles du CAP, bien sûr, mais aussi 
la presse officielle et surtout militante des 
années 70 et 80. Il a également rassem- 
blé une importante bibliographie en ma- 
tière de justice, de prison et de réflexion 
politique. 





Au cœur 
de la bataille. 


Cela donne un ouvrage passionnant. || ne 
se contente pas de narrer une histoire. || 
nous plonge au cœur de la bataille. L'au- 
teur débat parmi nous, comme s'il avait 
réellement fait partie du CAP. Il est vrai 
que les questions posées par ce mouve- 
ment restent cruellement d'actualité. À 
cet égard, Liberté sur paroles montre à 
quel point les luttes ont reculé depuis 
1980. 

Avec le GIP, le rassemblement d'intellec- 
tuels et d'ex-prisonniers autour de Michel 
Foucault à permis le lancement d'un type 
de combat nouveau. L'in- 
formation passe enfin de 
l'intérieur de la prison vers 
le grand public. La ques- 
tion s'est beaucoup posée 
de savoir si le GIP a per- 
mis là naissance du CAP. 
l'est difficile de répondre, 
car on ne refait pas l'histoi- 
re. Mais il est clair que 
l'émprisonnement de mili- 
tants maoïstes, comme 
Alain Geismar, à servi 
d'amplficateur aux luttes 
des détenus de l'époque. De plus, leur 
soutien par les intellectuels leur a offert 
un crédit d'autant moins négligeable que, 
jusqu'à cette époque, les taulards n'a- 
vaient aucune existence politique. 
Christophe Soulié apporte sa touche à 
l'analyse, en nous montrant que la sortie 
de prisonniers de la Centrale de Melun, 
en particulier, Serge Livrozet, allait mettre 
le feu aux poudres. Or, Michel Foucault et 
les maoistes ont commis une erreur 
magistrale. 

Lors de l'affaire de Bruay-En-Artois, en 
1972, où une jeune fille de seize ans a 
été retrouvée assassinée, ils poliisent 
l'instruction judiciaire. Les soupçons se 
portent sur le notaire du village. Les maos 
dérapent, le ter mai dans La cause du 
peuple. Ils tirent: “ n'y à qu'un bourgeois 
pour faire ça”. 


nes _ 





Serge Livrozet annonce à Michel Fou- 
cault la création du Comité d'Action des 
Pnisonniers. C'est toute la philosophie du 
CAP qui surgit alors: Non à la: prison. 
Les militants anti-carcéraux refusent 
aussi bien la taule pour les bourgeois que 
pour les prolétaires. C'est le principe 
même de l'enfermement qui est remis en 
cause. En ce sens, le CAP, franchement 
libertaire, a raison contre les maos. À une 
époque, où tous les combats se sont 
dissous, une idée-force subsiste: la pri- 
son doit être abolie. Le reste n'est qu'a- 
rguties autour du quand et du comment, 
en société libérale ou libertaire, à partir 
de quelles alternatives. 

Le démarrage du CAP est foudroyant. 
Christophe Soulié le décrit avec un réa- 
lisme fascinant, création du Journal des 
Prisonniers, conférences de presse, 
distributions de tracts, plate-forme de 
revendications en onze points plus un 
(abolition de la prison), actions spectacu- 
laires.. Comme les détenus bougent 
beaucoup dans les maisons d'arrêt et les 
centrales, le travail ne manque pas pour 
la poignée de fondateurs du mouvement. 


Pourriture de 
Justice française. 


Cela prend vite de l'ampleur. D'autres 
anciens prisonniers rallient le CAP et les 
luttes Se multiplient. Parmi les plus célè- 
ee À y à 3 SANOREIANEN de Mende, 


Liberté sur Paroles, Christophe Soulié, 


285 pages, aux Éditions Analis. 
En vente par correspondance, pour la 
Belgique, 600 fb à verser sur le compte 
22-Mars Ë Éditions: CGER 001-0536851-32. 








deuxième quartier de haute sécurité, 
après Beaune, la révélation de la mort de 
Patrick Mirval, assassiné dans un ascen- 
seur, à Fleury-Mérogis, et le soutien à 
Serge Livrozet, qui avait crié, en plein 
Tribunal, à Colmar: “Pourriture de Justice 
française”. 

Mais, au niveau des événements, les 
batailles ont été si nombreuses qu'il serait 
difficile de les énumérer toutes. Pour 
cela, il est plus simple de se plonger dans 
Liberté sur paroles. Particulièrement 
intéressants sont les points-clefs de la 
philosophie du GAP, retenus par Christo- 
phe Soulié. D'abord, les causes de la 
délinquance sont clairement analysées 
comme politiques. La plupart des crimes 
et délits sont d'origine socio-économique. 
D'où ce slogan: Tout prisonnier est 
PORque À ae de là, les militants du 
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GAP ne réclament la prison pour per- 
sonne. Ni même pour les violeurs, ni 
même pour les bourgeois. 

Cela suscite de vives discussions à l'inté- 
rieur du mouvement et, surtout, des 
polémiques violentes avec les autres 
organisations d'extrême-gauche, comme 
avec l'ensemble de la presse, à l'excep- 
tion de Libération, encore "Libé" et sou- 
tien efficace de la lutte des prisonniers. 
Un autre mérite du CAP a été d'expliquer 
les révoltes de 1974 qui ont fait, parmi la 
population carcérale, huit morts et plus de 
cent blessés. Cela, en dépit des pres- 
sions et des menaces dont une partie des 
animateurs du Comité ont fait l'objet. 

La lutte contre l'isolement a été une pré- 
occupation constante du groupe et a pris 
des formes pee, des numéros Spé- 
presse, NE Ce et actions de dé- 
fense des détenus isolés de l'époque. 


Il est vrai que ces derniers se sont battus 
avec rage, ont beaucoup écrit et étaient 
en contact régulier avec le CAP. Ils avai- 
ent nom Daniel Debrielle, François Bes- 
se, Carman Rives, Taleb Hadjadi, Jac- 
ques Mesrine, Roger Knobelspiess, Mau- 
rice Hanneton, Georges Ségard, Bernard 
Gless, Richer, Pont... 

L'histoire du CAP, c'est la naissance 
d'une pensée et d'un type de combat, 
mais c'est aussi les rapports entre de 
fortes personnalités comme Jean Lapey- 
rie, Serge Livrozet, Elisabeth Auerbacher 
et bien d'autres. Christo- 
phe Soulié ne tombe ja- 
mais dans l'anecdotique. |l 
explique minutieusement 
la naissance, la montée en 
puissance et, plus tard, la 
fin d'un mouvement qui 
reste un modèle en ma- 
tière de lutte anti-carcérale 
et anti-judiciaire. Il nous 
parle de son prolonge- 
ment, le Comité d'Action 
Prison-Justice de Lapey- 
rie et Auerbacher, de 1980 
à 1985, de l'Association Syndicale des 
Prisonniers de France, en 1985, et de 
l'éparpillement des luttes qui a suivi. 
Nous débouchons sur le constat morose 
de la déliquescence actuelle du combat 
anti-carcéral. Mais il n'incrimine en rien 
les détenus, par la simple raison qu'il est 
le reflet d'une situation globale de démo- 
bilisation générale. L'avantage de ce livre 
est de ne pas moraliser. L'auteur est 
jeune. Il ne fait pas l'apologie des anciens 
combattants, ni la critique d'une jeunesse 
récupérée. || nous donne du tonus. Il 
nous rappelle les idées-forces du combat 
pour l'amélioration des conditions de 
détention et pour l'abolition de la prison. 
Liberté sur paroles est un livre qui fera 
bientôt référence sur un mouvement qui 
fait toujours CRE 











que fondée sur les impératifs de la ren- 
tabilité et de la propriété? 

Comment vivre dignement dans un 
système conditionné par la compétition 
économique, dans un système qui en- 
gendre la misère et l'exclusion de plus 
en plus de personnes? D'une société 
fondée sur la quantification et la valeur 
d'échange, on doit passer à une société 
fondée sur la qualité et la valeur d'usa- 
ge. Ce qui nous importe, ce n'est pas 
quelle est la valeur d'échange de telle 
ou telle marchandise mais quelle est 
l'utilité humaine de tel ou tel produit. 


Changer de cap 


Lutter contre l'exclusion, c'est aussi 
lutter contre toutes les exclusions, non 
seulement sociales, mais aussi racistes, 
sexistes… contre toutes les formes de 
domination, de hiérarchie, Militer pour la 
hberté de circulation des hommes, des 
femmes et des idées, 

Lutter contre les exclusions, ce n'est 
pas quémander un peu plus de miettes, 
à ce jeu-là on se fait toujours avoir. 
C'est se battre pour ce qui nous est dû: 
une réparition juste des richesses entre 


changer radicalement la vie en deve- 
nant acteur de notre destin. 

Ce n'est pas en déléguant notre sort 
entre les mains de spécialistes (pom- 
piers de hu et autres profes- 
(tous n spi irant qu'à gérer et aménager 
“humainement" la misère) que nous 
obtiendrons autre chose que des caca- 
huètes. 

C'est uniquement en prenant nos affai- 
res en main, en nous regroupant entre. 
précaires, exclus, personnes solidaires, 
en nous auto-organisant pour lutter sur 
le terrain social, puis en nous coordon- 
nant entre différents collectifs locaux 
que nous pourrons espérer avoir suffi: 
samment de poids pour inverser l'ordre 
actuel des choses. 

Lutter contre les exclusions, c'est 
prendre ses affaires en mains, c'est-à- 
dire connaître et maîtriser ses condi- 


tions d'existence. 


C'est tenter de réfléchir ensemble, de 


faire partager des utopies créatrices, de 


construire des alternatives à un système 
économique qui rime de plus en plus 
avec misère et barbarie. 
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our cela, il lui a fallu 
élaborer une nouvel- 
le variante à l’idéo- 
logie de domination, 
ayant pour but de la re-légiti- 
mer. Partant du principe qu'u- 
ne logique de domination ne 
tire véritablement son effica- 
cité qu'à partir du moment où 
elle est totalement acceptée par 
la masse des dominés. C'est 
ainsi qu'a été élaborée, sous 
couvert de pragmatisme, l'éco- 
nomisme, ou la dimension 
indépassable de la loi du mar- 
ché. 
Tout un système de pensée a 
été bâti autour de ce principe. 
Tous les décideurs ne jurent 
que par lui et dans ce cadre, 
tout doit s’articuler autour de 
la compétition, de la perfor- 
mance, de la rentabilité. La 
"main invisible du marché” à 
la prétention de réguler har- 
monieusement les rapports 
entre les individus. L'Évangile 
de la compétitivité se réduit à 
quelques idées simples: "nous" 
sommes engagés dans une 
guerre économique sans merci 
à l'échelle du marché mondial. 
L'ennemi c'est les autres. No- 
tre arme: la concurrence, L'ob- 
jectif: la survie à tout prix... et, 
bien entendu, l’extermination 
de l'ennerni. 


La pensée unique... 


La survie passe donc par la 
compétitivité. Hors d'elle point 
de salut, pas de croissance, pas 
de bien être économique et 
social, pas d'autonomie. L’an- 
goisse: l'asservissement à plus 
fort que soi, avant la dispari- 
tion totale. 

Ce nouveau système d’aliéna- 
tion inhibe, asservit et déna- 
ture toute pensée critique, au 
nom du réalisme et du prag- 
matisme. C'est l'avènement de 
la pensée unique. 

Que recouvre-t-elle exacte- 
ment? C’est en gros la traduc- 
tion idéologique de la préten- 
tion universelle du capitalisme 
à être le seul, le meilleur et le 
plus adapté des système à as- 
surer le bonheur de l’humani- 
té. 

Les tenants de ce système es- 
saient de convaincre la grande 
masse des gens qu'ils oppri- 
ment, que le capitalisme se 
réalise pleinement dans l'État: 
fonctionnement naturel d’une 
société harmonieuse, loin des 
idéologies aventuristes de la 
"politique". Dans les faits, le 
système capitaliste se vit 
comme apolitique: l'économie 
l'emporte toujours sur le poli- 
tique. L'économie est le mo- 


teur de l'existence et du déve- 


loppement de l'humanité. Elle 
ne doit pas s'’embarrasser du 
social, sorte de gangue pathéti- 
que, stérile et dérangeante qui 
serait cause de régression des 
taux de profit et donc de la 
"prospérité" générale et. des 
emplois. 

La pensée unique n'a que faire 
des chômeurs, des laissés- 
pour-compte, des faibles, de la 
précarisation grandissante, des 
désastres écologiques, des sac- 
cages de pans entiers de com- 
munautés humaines d'Afrique 
ou d’ailleurs, livrées aux pilla- 
ges organisés ou aux guerres 
inter-ethniques. 


DE LA PENSÉE UNIQUE ET DE … 
L'humanitaire 





Carl 


atif de gauche 


Depuis 20 ans qu'il se dit en crise, il a bien fallu que 
le capitalisme élabore une justification et une argumentation 
lui permettant de faire avaler la pilule aux millions d'individus 
qui, de par le monde, souffrent et sont exploités, toujours plus. 


et l'humanitaire 


Non, la pensée unique; ce mo- 
derne dogmatisme, ne s'em- 
barrasse pas de tout cela. Elle 
le laisse à l’humanitaire - na- 
tional ou international - qui, 
lui aussi, ne fait pas de politi- 
que. La pensée unique écono- 
mique est capable de dévelop- 
per un discours, des principes: 
la concurrence, la compétitivi- 
té, le libre échange, le marché 
mondial, la déréglementation.. 
La pensée unique humanitaire 
et caritative procède de la 
même manière. Elle parlera de 
SDE, d’'exclus, de libéralisme, 
de régulation, de nouvelle ci- 
toyenneté, de globalisation de 
l'économie... 

En France, on peut dater l'é- 
mergence du phénomène cari- 
tatif de gauche, avec. l’appari- 
tion sur la scène médiatique de 
la grande pauvreté, au cours 
de l'hiver 84-85, avec l’arrivée 
des Restos du cœur de Coluche. 
Comme le disait la chanson 
relayée par toutes les télés: 
"On te parlera pas du grand soir, 
mais on te donnera à bouffer”. 
Pourquoi certains en étaient 
arrivés à devoir mendier un 
repas, on ne veut surtout pas 
le savoir. Cela avait déjà des 
relents de charité chrétienne 
qui ne voulait pas dire son 
nom, mais comme c'était fait 
pas des gens qui n'étaient pas 
de droite, cela passait pour de 
la solidarité. En Belgique, ce 
sera, dans la même veine quel- 
ques années plus tard, l'Opéra- 
tion Villages Roumains - Causes 
Communes qui ouvrira la voie. 
La pensée caritative humani- 





| mondialisation de l'économie. 


une surprenante réussite. 


* Silence, 





| ÉDITION / SILENCE / DU CHOMAGE us 
L’autonomie conviviale 


L'excellente revue lyonnaise Silence vient 
de publier un nouvel hors série intitulé 
Du chômage à l'autonomie conviviale. 

La base de ce dossier est fournie par un texte d'Ingmar Granstedt déjà publié en 

1982 dans Silence et toujours autant d'actualité! 
Face aux discours de la "main invisible" du système libéral et de lEtat-providence”, | 
du système social-démocrate, des auteurs contemporains comme van lllich ou 


| Teddy Goldsmith proposent la démonétarisation des échanges. lis réactualisent | 
| là le fondement des théories libertaires (l'abolition du salariat) face à la 


Gette brochure va dans le même sens. Son originalité est son pragmatisme. 
Partant des différents secteurs de l'économie, elle détaille où peuvent se faire les 
reconquêtes d'autonomie que ce soit par une démarche individuelle ou collective 
(familles, communautés, municipalités) et termine par un questionnement sur les 
modifications plus générales que cela nécessiterait au niveau de la technique. | 
| Le texte est illustré par de nombreux exemples d'initiatives qui connaissent parfois 


Au moment où certains s'interrogent pour savoir si une alternative à la vision 
productiviste (de gauche ou de droite) est possible, ce hors-série ouvre de 
nombreuses perspectives: il est possible de s'engager dans une nouvelle voie sans | 
attendre une hypothétique prise de pouvoir par le haut. 

| Une coédition Silence, Utovie, Ligne d'Horizon, MRERS à commander à... | 
| 9 rue Dumenge à 69001 Lyon, 00.33.78.39.55.33 | 


taire se structure au fur et à 
mesure que l’action du même 
nom s’amplifie nourrie par la 
misère sociale grandissante 
(nationale ou internationale), 
et surtout face à une démission 
et une impuissance avérée de 
l'État providence. En effet, les 
dispositifs traditionnels de 
protection sociale et d'aide 
publique ne peuvent plus faire 
face à une demande exponen- 
tielle résultant d’un nombre 
croissant de populations lais- 
sées-pour-compte, en voie de 
paupérisation accélérée. 


monde 5"y retrouve. 


D'un côté la petite gauche qui 
vivotait entre ses renonce- 
ments et ses compromis, au 
nom du réalisme, s’imagine 
qu'elle trouve enfin là un rôle 
historique, une sorte de légiti- 
mité qui allait faire oublier sa 
part de responsabilité dans ce 
désastre social que sont la pau- 
vreté massive et l'exclusion. 


D'autre part, l'État, après s'ê- 
tre assuré, en la finançant, que 
la pratique caritative n'avait 
rien de subversif, appuya et 
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EL THE” 


Pour tenter de regagner une 
crédibilité, perdue par trop de 
trahisons, la gauche de la gau- 
che s'empare alors de toutes 
ces pratiques humanitaro cari- 
tatives. Les débris de la gau- 
che-caviar commencent à s'in- 
vestir dans tout ce qui tourne 
autour des replâtrages huma- 
nitaires. L'analyse sociale criti- 
que cède le pas à l'émotionnel 
le plus larmoyant. On psalmo- 
die les droits de l'homme et la 
"nouvelle citoyenneté” en glis- 
sant sous la table la dénoncia- 
tion des racines des maux que 
l’on prétend combattre, 

En fin de compte, tout le 
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favorisa le mouvement, en 
mettant au service de cette 
noble cause tout son arsenal 
médiatique, à coups de repor- 
tages chocs et d'émissions spé- 
ciales (rappelez-vous cette soi- 
rée RTBF sur l'action caritative 
en ex-Yougoslavie où les re- 
présentants de Causes Commu- 
nes chouchoutaient nos “bons 
militaires  humanitaires”...). 
L'État avait tout à gagner dans 
cette opération. La question 
sociale était évitée: aucun dé- 
bat de fond sur les causes et la 
nature du système générant 
ces situations. Âu mieux un 
discours creux, du style Abbé 
Pierre ou Bernard Kouchner, 
culpabilisant ceux qui ont un 
toit, ceux qui ont un travail, 
ceux qui vivent “en paix et en 
démocratie” et qui ne veulent 
pas partager. 


L'heure des lobbys 


L'État peut se désengager en 
douceur, passant le relais aux 
lobbys caritatifs qui récupèrent 
au passage un maximum de 
fric par le biais d'opérations à 
grand spectacle ou de subven- 
tions européennes. 

La charité est devenue une 
valeur quasi obligatoire. Celui 
qui refuse de donner passe 
pour un monstre d'égoïsme. 
Les grandes entreprises l'ont 
très bien compris, en dévelop- 
pant un mécénat caritatif per- 
mettant de redorer une image 
mise à mal par les licencie- 
ments provoquant à terme 
cette pauvreté. Les Etats “dé- 
mocratiques” y vont aussi de 





leur poche, tentant de masquer 
leurs responsabilités criminel- 
les (ex-Yougoslavie, Rwan- 
da...) par l'écran de fumée de 
la charité humanitaire. 


Nous vivons l'ère de l’huma- 
nisme apolitique, fait de con- 
sensus et de bonne conscience, 
où les réponses apportées ne 
seront jamais les bonnes tant 
que ne sera pas remis en cause 
les bases mêmes du système 
générant ces crises sociales. 
Pour asseoir leurs pratiques et 
les faire accepter par tous, le 
lobby caritatif a dû mettre en 
place un certain type de dis- 
cours et de concepts. La pen- 
sée unique caritative était 
née. 


Petit lexique 


Société duale, En voilà un 
concept qu'il est beau! Expres- 
sion voisine: société à deux 
vitesses. Très employée à la fin 
des années 80 par nombre de 
sociologues, bureaucrates syn- 
dicaux, travailleurs sociaux, et 
même, ministres. 

Approche simpliste et réduc- 
trice, vidée de tout contenu 
dialectique, donnant la vision 
d'une société inégalitaire cer- 
tes, mais préférant ignorer la 
nature du système générant 
ces inégalités. Ce concept pro- 
pose une lecture de la société 
se divisant en deux: ceux qui 
vivent bien, et les autres, qui 
vivent mal. Cela renvoie à une 
logique de normalité. L'idéolo- 
gie dominante impose un mo- 
dèle d'intégration basé, comme 
il est dit plus haut, sur des 
valeurs de réussite. Ceux qui 
n'ont pas réussi sont les per- 
dants; les pas-de-chance, les 
incapables, les loosers. 

Jamais il ne sera sous-entendu 
dans ce concept que toutes ces 
populations de laissés-pour- 
compte ne sont que la résul- 
tante d’une exacerbation de la 
lutte de classe. Parmi ceux que 
l'on considère comme vivant 
bien, on ne fait pas la différen- 
ce entre exploiteurs et exploi- 
tés. Aucune référence d'appar- 
tenance de classe n’est faite. 
On ne distingue pas le petit 
fonctionnaire garanti dans son 
emploi, vivant à crédit, ayant 
peu de chance de glisser dans 
l'exclusion, et le PDG d'une 
grande entreprise; ils sont tous 
deux considérés comme ‘"in- 
clus" en opposition aux exclus 
dont on nous rebat les oreilles 
depuis près de 20 ans. 


L'exclusion. Terme repris pour 
qualifier la situation croissante 
de nombre d'individus. Selon 
la définition stricto sensus du 
dictionnaire, exclure consiste à 
renvoyer, à retrancher quel- 
qu'un d'un lieu institué, d’une 
entreprise, d'une école, d'un 
parti, d'un syndicat. C'est être 
en dehors de. Le nouveau voca- 
bulaire politique du lobby cari- 
tatif de gauche sous-entend 
une exclusion du monde du 
travail, donc de la Société, pui- 
sque n'ayant plus de travail, 
on perd très vite le reste: sa 
santé, son logement. 

Cette vision est comme la pré- 
cédente, simpliste et réductri- 
ce. Il serait peut-être plus judi- 
cieux de parler de déqualifica- 
tion sociale. Les victimes de 
l'exclusion sont peut-être des 
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exclus du monde du travail, 
mais ils existent toujours en 
tant qu'individus, et en tant 
que consommateurs. Ils ont 
simplement été déplacés vers 
le bas sur l'échelle de la hiérar- 
chie sociale. Ils sont toujours 
dans la société, même si leur 
place est loin d'être enviable. 
Bien entendu, comme pour le 
concept précédent, toute res- 
RUE est escamotée; on 
dira sur un ton fataliste que 
c'est la faute à la Société. 


On évitera d'aborder les véri- 
tables raisons de cette déquali- 
fication sociale. On taira pudi- 
quement les raisons qui ont 
amené l’entreprise au licencie- 
ment. On ne parlera pas des 
huissiers, grands défenseurs 
de la propriété privée, piliers 
de la démocratie parlementai- 
re, qui auront procédé à l'ex- 
pulsion d'un logement dont le 
loyer n'est plus payé. Toutes 
ces raisons amèneraient à par- 
ler politique, à quitter la neu- 
tralité bienveillante et charita- 
ble, et de ça, le lobby caritatif 
ne veut pas. Celui-ci, soyons 
honnêtes, peut néanmoins arri- 

ver à se radicaliser dans son 
discours, ne serait-ce que pour 
faire face, diriger, intégrer et 
en fin de compte dénaturer 
des pratiques se voulant sub- 
versives. L'exemple le plus 
flagrant à été, ces derniers 
mois, la récupération des lut- 
tes liées au logement des sans- 
abris. 

Le lobby humanitaro caritatif 
s'est situé non plus cette fois 
sur un registre de neutralité 
politique mâtiné de charité, 
mais clairement dans une logi- 
que revendicative. 

C'est ainsi qu'est apparue la 
notion de droit: droit au loge- 
ment, droit au travail, droit à 
la santé, droit à la citoyenne- 
té... 

Le concept de revendication 
d’un droit renvoie à une logi- 
que de statut, de locataire, de 
travailleur, de malade, de ci- 
toyen;, comme si l'individu 
n'était que la somme de diffé- 
rents statuts qu'il conviendrait 
d'améliorer par la revendica- 
tion. 


Charité 
judéo-chrétienne 
et revendication 
social-démocrate 


Le croisement et la complé- 
mentarité de deux idéclogies 
apparaît au grand jour: d'une 
part, l'idéologie judéo-chré- 
tienne, avec son mode opéra- 
toire, la charité, d'autre part, 
l'idéologie social-démocrate, 
donc réformiste, avec son arme 
de prédilection, la revendica- 
tion. 

L'alliance de ces deux idéolo- 
gies s'inscrit dans une logique 
de réparation de quelque 
chose qui fonctionne mal, la 
société capitaliste, mais que 
l'on ne remet jamais en cause 
fondamentalement (pensée 
unique économique). 

H apparaît nécessaire de modi- 
fier certains aspects de cette 
société, ses défauts les plus 
flagrants, les plus dérangeants, 
ceux qui heurtent la bonne 
conscience collective. Le moy- 
en: intervenir sur les dysfonc- 
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tionnements les plus criants 
dans un esprit de réforme. 
L'objectif: une société corrigée 
et plus consensuelle. Pour cela, 
il faut revendiquer des droits, 
en conquérir de nouveaux, 
préserver ceux qui sont "ac- 
quis". Le tout, sans bousculer 
les piliers de l'ordre établi: la 
propriété privée, la domina- 
tion de classe, la démocratie 
représentative et la délégation 
(déresponsabilisation) de pou- 
voir. On nous concède le droit 
de contester, de manifester, de 
revendiquer, mais dans un 
cadre précis, qui ne remet pas 
en cause les fondements du 
système. 


Et les libertaires 
là dedans? 


Nous n'avons rien à voir avec 
les débris d'une gauche qui 
cherche désespérément à se 
recomposer à coup de revendi- 
cations, qui se refuse à remet- 
tre en cause les fondements 
mêmes de ce système. Le dis- 
cours qu'elle utilise - vidé de 
contenu de critique sociale et 
donc de sa charge subversive - 
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ne doit pas nous leurrer sur les 
intentions et les tentatives de 
récupération qu'elle ne man- 
quera pas de faire. Ce discours 
pourra parfois avoir l'apparen- 
ce séduisante, novatrice, à la 
limite crédible, parce que gé- 
néreux. 
C'est au moment où il se con- 
frontera à la pratique et à la 
réalité d'une véritable lutte 
sociale que les masques tom- 
beront. 
Ce verbiage n'apparaîtra que 
pour ce qu'il est: le pendant 
humanitaro caritatif de la pen- 
sée unique économique. 
Ces deux discours ont au 
moins un point commun, ils 
cherchent, chacun à leur ma- 
nière, à nous faire admettre la 
justesse et la légitimité d’un 
ordre social, politique, écono- 
mique que, jamais, nous ne 
cesserons de combattre. 

* Babar 
Librement et largement inspiré 
d'un texte de Patrick paru 
dans Courant Alternatif de 
mai 1995 (OCL, BP 1213, 51058 
Reims Cedex). Merci à lui. 


ÉPHONE DE L'ÉTÉ 


CRIE 





COURRIER / BATISSONS TOUS ENSEMBLE... 


Une autre école 


L'éducation est conçue par des vieux 
pour que les jeunes leur fichent la 
paix, leur obéissent, puis deviennent 
très vite à leur tour des vieux... 


emain une autre école. 
Luttons pour l'avènement 
de l'intelligence générale et 
du pouvoir créateur qu'elle 
engendre, aussi bien créateur de l'amour 
que d'une société nouvelle. 
Luftons avec tous ceux concernés par 
l'éducation: parents, éducateurs, ensei- 
gnés.. pour libérer l'activité humaine qui 
fera la société de dernain, une société 
d'hommes complémentaires, créatifs et 
responsables de l'avenir. 


Demain est dans 
notre action neuve 


L'éducation est conçue par des vieux 
pour que les jeunes leur fichent la paix, 
leur obéissent, puis deviennent très vite à 
leur tour des vieux. 
La tradition de l'école, c'est l'esprit de 
l'école, construit sur la psychologie et la 
morale praticiennes, bien-pensantes et 
sélectives, adaptées à la formation de 
l'élite dirigeante. Si cela ne change pas, 
c'est l'échec | RAS de l'espérance 
d'une société plus heureuse, créatrice, 
responsable et libre. 
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Par correspondance 


Pour permettre à toutes celles et à tous ceux qui n’ont pas la possibilité de 
passer au journal, voici quelques livres disponibles par correspondance. 
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À renvoyer à Alternative Libertaire, 2 rue de l’Inquisition 1040 Bruxelles 


Bande Dessinée / Les aventures épatantes et véridiques de Benoit Broutchoux / Casoar & Callens / Humeurs Noires / 300 frs 
T-shirt / Abolir la monarchie pour que vive la république / 300 frs 
T-shirt / Réduire le temps de travail pour ne plus perdre sa vie à la gagner / 300 frs 

Cassette Vidéo / Bonaventure, une école libertaire: pourquoi, comment? / Les Ginestes / 600 frs 
Affiches / Contre le Sida la capote pas la calotte / Alternative Libertaire / … / 20 frs 
CD / Spécial (non) venue du Pape 94 / Binarné et les Roues de Secours / 300 frs 
45 tours / Spécial venue du Pape 95 / Binamé et les Roues de Secours / 100 frs 
CD / Spécial Noël 1994 / Binamé et les Roues de Secours & collectif / 300 frs 
Bouquin / Souvenirs de ma vie / Louise Michel / Éditions Dauphin / 250 frs 
Bouquin / Surréalisme et anarchisme / Pietro Ferrua et Collectif / ACL / 120 Frs 
Bouquin / Les anarchistes et l'organisation / Claude Parisse / ACL / 250 Frs 
Bouquin / Surréalisme et anarchisme / Pietro Ferrua et collectif / ACL / 150 Frs 
Bouquin / Déviance en société libertaire / Collectif / ACL / 250 Frs 

Bouquin / Le cours d'une vie antimilitarsite / Louis Lecoin / Éditions Liberté / 300 frs 
Bouquin / L'Europe en chemise brune / Collectif / Éditions Réflex / 300 frs 
Bouquin / Al Majnün (poèmes) / Serge Noël / 22-Mars Éditions / 200 frs 
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Bouquin / La liberté de circuler / Colin Ward / Atelier de Création Libertaire / 400 frs 
Bouquin / Récits de Christiania / JM Trémond / Atelier de Créadion Libertaire / 450 Frs 
| Bouquin / État, politique, anarchie / Collectif / Atelier de Création Libertaire /240 Frs 
Bouquin / Qu'est-ce que l'État / Augustin Garcia Calvo / ACL / 220 Frs 
Bouquin / Anarcho-syndicalisme et anarchisme / Collectif / ACL / 300 Frs 
Bouquin / La compagnie des Roms / Claire Auzias / ACL / 300 Frs 
Bouquin / Chine, fin de siècle / Jean Jacques Gandini / ACL / 400 Frs 
Bouquin / Anarchie et christianisme / Jacques Ellul / Atelier de Création Libertaire / 500 Frs 

Bouquin / Albert Camus dans la mouvance de la tradition libertaire / Teodosio Vertone / ACL / 180 frs 

Bouquin / Qu'est-ce que l'écologie sociale / Murray Bookchin / Atelier de Création Libertaire / 250 Frs 

Bouquin / introduction à la philosophie écologique et politique de l'anarchisme / John Clark / ACL / 250 Frs 

Bouquin / Mai 68, par eux-mêmes / Témoignages collectifs / Éditions du Monde Libertaire / 300 frs 

Bouquin / Explosion de liberté: Espagne 36 - Hongrie 56 / Frank Mintz / Atelier de Création Libertaire & Acratie/ 480 Frs 
Bouquin / Aux sources de la révolution chinoise, les anarchistes / JJ Gandini / Atelier dé Création Libertaire / 500 Frs 
Bouquin / Quelle écologie radicale? Écologie sociale ou écologie profonde / Murray Bookchin Dave Foreman / ACL / 400 Frs 
Bouquin / William Godwin et l'euthanasie du gouvemement / Présenté par Alain Thévenet / AGE / 400 frs 

Bouquin / Une société à refaire, pour une écologie de la Liberté / Murray Bookchin / Atelier de Création Libertaire / 400 Frs 
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Droit social 
et politique 
pour l'enfant! 


Pourquoi considérer l'enfant, le jeune 
comme incapable de faire de bons choix? 
Ils sont lucides. 
La capacité spirituelle (pas de l'esprit de 
religion) se place dans le choix libre d'op- 
ter pour une action dynamique du bien, 
pour le bien général. Soyons réalistes, il 
s'agit de s'auto-créer en se changeant en 
bien et en travaillant à rendre la société 
meilleure, de façon constante. C'est le 
seul moyen d'y parvenir. Le monde ne 
sera que Ce que nous aurons voulu qu'il 
soit! Ou au contraire, ce que nous l'auront 
laisser être par notre passivité, notre 
soumission fatale. 
Le destin de l’homme est fondamenta- 
lement existentiel, volontaire, conqué- 
rant. “L'erreur la plus importante dont il 
faut se libérer, c'est la certitude que tout 
s'est passé comme les étudiants l'ont 
appris dans les livres, dans les sources. 
Derrière les sources, il y a une réalité à 
concevoir, à comprendre pourquoi, dans 
quelle mesure une source peut être men- 
songèrel" N. Pokrovsky (académicien de 
Sibérie dans Une image du monde doit 
inclure l'homme). 


Propositions 
pour un projet 
d’une autre école 


Réalisation du projet pédagogique par 
toute la communauté éducative qui choisit 
librement les enseignants aptes à le 
transmettre avec qualité. Chaque con- 
naissance objective acquise reste une 
valeur acquise. Participation des élèves 
dans l'élaboration des cours. Chaque 
école est autonome dans san contenu 
enseigné, dont le développement de la 
créativité, de l'imagination. Détermination 
par tous, en concertation, des cadres de 
référence minimums, identiques pour tous 
dans un niveau et une branche de base 
données. Réalisation d'activités économi- 
ques, sociales, pour se donner plus d'au- 
tonomie financière et de décision. Créa- 
tion de lieux d'apprentissage et d'expé- 
riences concrètes dans la perspective de 
pouvoir choisir une vie libre et de bâtir, en 
conscience, une société d'êtres responsa- 
bles et complémentaires. Partage des 
responsabilités à tous les niveaux, res- 
ponsabilités qui ne confèrent pas de 
pouvoir. L'argent au service de l'humain 
et pas l'inverse. La nourriture, le loge- 
ment, le vêtement, les connaissances... 
sont un patrimoine de l'humanité et ne 
peuvent être vendus, c'est un droit inalié- 
nable pour taus, naturellement. 
Nous manquons de l'imagination et de 
l'audace qu'il faut pour abandonner 
cette civilisation et se lancer à la con- 
quête des temps futurs. L'école ne 
devrait donner qu'un enseignement de 
base, qui est l'outil et la garantie de la 
liberté morale. 
+ L'école est la plate-forme 
de la libération clo Alain Deligne 
16 rue de la Serenne à 4683 Vivegnis 
Des hommes et des femmes libres, sim- 
ples, sans chef ni hiérarchie, ni structures, 
croyant que l'application individuelle et 
collective de l'amour, de la justice et dé la 
paix est une direction de conscience 
suffisante pour créer une société meilleu- 
re, partagent les volontés constructives 
pour avancer vers ce but ensemble car 
l'universalité y appelle! 







Qu'on se le dise: 
tous les anars qui 
comprennent le flamand 
lisent tous les mois 
le journal DE NAR et 
s’y abonne en écrivant 
Postbus 104 1210 Brussel 








ENPNDARGE DE PAMASITE DU PAPE JEAN=PAULHL 7 VOYAGE... 


Au Royaume des Dévots 


e serait omettre que quel- 
ques stalistiques - certes 
révélatrices - n'épuisent pas 
la complexité du fait 

religieux et de son institutionnalisation à 

visages multiples. 


Ce serait méconnaître la vigueur du pilier 
catholique qui se maintient en travers de 
* l'espace public, et ne cesse de nous 
concermer en tant que citoyens. Ce serait 
enfin réduire la laïcité à une comptabilité 
revancharde. À l'heure où d'aucuns nous 
entraîner dans une nuit consensuelle où 
tous les chats sont gris, il semble utile 
d'esquisser quelques constats. 
De par le fonctionnement et la structure 
de l'Église, son discours est inféodé aux 
caprices du souverain pontite du moment, 
au courant qu'il représente et privilégie. 
Voilà qui n'est pas neuf. Fermée, ouverte 
ou entrouverte, l'Église sera toujours cet 
édifice sclérosé, étranglé par le vœu 
d'obéissance de toute sa hiérarchie. La 
voix de son maître y est la règle, les 
contestations téméraires étant plutôt le 
fait de certains milieux théologiques, ou 
de communautés de base en rupture 
avec le Magistère. La récente révocation 
de l'évêque d'Evreux, Mgr Gaillot, est un 
fait nnne dans nos contrées, mais 
il s'inscrit dans le droit fil de la restaura- 
tion autoritaire menée par Jean-Paul |l 
depuis plus de 15 ans. On.assiste actuel- 
lement à un curieux manège. La gauche 
déçue et la laïcité candide voient en Gail- 
lot un frère martyr, au coude à coude 
avec une base catholique pleine de bon- 
nes intentions, pétrie de confusions et de 
contradictions: rapport ambigu à l'autorité 
et à l'institution, amalgame misérabiliste, 
sous le sceau du péché, entre les diver- 
ses causes défendues par Gaillot (exclu- 
sions sociales, sexualité, divergences 
dogmatiques,…), 
Si l'on prend en Belgique le cas des cha- 
noines De Locht, Houtard, ou le turbulent 
capucin liégeois Germain Dufour, leur 
statut de religieux marginaux confère 
curieusement à leurs prises de positions 
morales et politiques comme un surplus 
æ valeur, quelque chose de l'aura du 
martyr. Quand un Révérend Père se 
plaint que l'Église est rétrograde et autori- 
taire, que ce monde n'est peut-être pas le 
meilleur des mondes possibles, toute la 
laïcité s'émeut d'avoir un camarade der- 
rière le rideau de fer de l'institution romai- 
ne. Comme si l'Église était une fatalité et 
non un choix, comme s'il était surprenant 
que le Hbre-examen en soit banni. À 
l'heure où Jean-Paul Il concocte une 
habile fin de règne assaisonnée de mea 
culpa de l'Église (1), il nous incombe 
pourtant d'avoir les idées claires. 





Dans les rapports complexes de l'Église 
avec la société, il faut distinguer son 
influence institutionnelle et son Influence 
symbolique, les deux étant intimement 
liées. À tous les maillons de la chaîne qui 
relie les élucubrations du pape à notre vie 
GUORIAQE, l'enjeu est clair: le pouvoir, et 
l'imposition d'un dogme comme norme 
sociale. La monarchie belge, de par son 
caractère d'aumônerie générale du royau- 
me, entretient des liens quasi féodaux 
avec l'Église. Dans le kaki royal comme 
dans la pourpre cardinalice ou le bianc 
papal se cristallise ce vieil ennemi de la 
liberté: le sacré. Pis que d'obéissance, il 
s'agit de légitimation. On citéra le cas 
d'école du Te Deum du 21 juillet, cérémo- 
nie religieuse à laquelle sont mêlées les 
autorités civiles, ainsi que la place privilé- 
giée dévolue aux autorités religieuses 
dans des cérémonies civiles telles que la 
prestation de serment du roi. Pourquoi 
devrions-nous reconnaître au cardinal 
Daneels la qualité d'autorité morale du 


La pratique : religieuse chute à 16% de la 
population belge en âge de faire la file dominicale. 
Aux ténèbres succède la lumière? Le mouvement 
laïque peut-il contempler ses acquis et vaquer 
paisiblement à sa reconnaissance institutionnelle? 


pays qu'il revendique sans vergogne (cir. 
Mise au Point, SAS La laïcté de l'es- 
pace public, exigence élémentaire de la 
démocraïe, est bien mal engagée. "Nous 
ne l'ignorons pas, toutes les Églises sont 
contre nous. Un cœur si tendu se dérobe 
à l'éternel et toutes les Églises, divines ou 
politiques, prétendent à l'éternel" (Albert 
Camus, Le Mythe de Sysiphe). 


Eglise et enjeux 
démocratiques 

il est bien dés supercheries du même 
ordre qu'il pe faut dénoncer avec force. 
Selon le pape, l'Église et’un certain parti, 
il existerait une politique chrétienne, voire 
une politique catholique. C'est d'abord 
une duperie vis-à-vis des catholiques 
eux-mêmes, de la même nature que celle 
de la Splendide Vérité assenée verticale: 
ment. Ensuite, c'est une duperie vis-à-vis 
de la société, comme si la foi était un 
enjeu politique, hormis le pouvoir brigué 
par ceux qui s'en réclament. Enfin, com- 

ment accorder de la crédibilité à ! "Église 
quand elle parle de démocratie, vu qu'elle 
la nie explicitement en son sein, et qu'elle 
flite tant avec l'Opus Dei qu'avec de 
notoires dictatures? La tentation théocrati- 
que, récurrente dans le discours d'un 
Jean-Paul!|l et de ses sbires, est décidé- 
ment incompatible avec toute citoyenneté 
responsable. Et la citoyenneté nous sem- 
ble indivisible. 
Le premier lieu où s'acquiert cette ci- 
toyenneté, pour le meilleur et pour le pire, 
c'est l'école. L'enseignement du christia- 
nismé bien sûr n'est pas inepte en soi. 
Tant à titre historique qu'en regard de son 
influence sur la mentalité contemporaine, 
il semblé même indispensable d'y être 
familiarisé. On ne peut se situer que face 
à ce qui a été appréhendé, pourvu que la 


DISPONIBLE PAR CORRESPONDANCE 
L’affiche "Contre le Sida: la capote, 


pas la calotte" est à nouveau disponible: 
20 francs l'unité à verser sur le compte 
de 22-Mars Éditions 001-0536851-32. 





recherche de la signification prenne le 
pas sur celle de la stérile vérité. Hélas, 
l'approche du religieux s'opère dans'nos 
réseaux d'enseignement soit sur le mode 
de l'endoctrinement, soit sur le mode de 
la stratégie de l'autruche, mais rarement 
sur le mode critique. I faut dire qu'un 
modèle exemplaire de complaisance n'en 
finit pas de niveler l'enseignement de 
l'histoire du pays par le bas, tous réseaux 
confondus, en l'espèce de la mythologie 
dynastique. On vient encore d'en subir les 
affres, à l'occasion des commémorations 
de la Libération. La monarchie belge y fut 
associée de manière particulièrement 
indécente en regard de son rôle plus que 
controversé lors de la guerre en question, 
rôle dont elle ne s'est jamais amendée 
par la suite. 


Un héritage 
5 _ EE nr | ad 
historique contrasté 

Ce n'est pas le débat sur les valeurs 
laïques, évangéliques ou gastrosophiques 
qui est absurde, c'est le choix entre types 
d'enseignements qui en découle. Officiel 
ou libre, notre terminologie vaut déjà son 
pesant ‘de confusion. Selon un réfiexe 
devenu morbide dans notre société, an 
cloisonne plutôt que de risquer la confron- 
tation. Passons sur le fait que certains 
trouvent bien plus matière à éclairer leur 
pas dans les brèves aventures de Jésus 
que dans celles d'autres humains -trop 
humains? ét non-canonisables- qui 
roufèrent leur bosse en ce bas monde 
sublunaire. On admettra plus difficilement 
que des millénaires de tumultueuse écri- 
ture, et en particulier les Lumières, les 
Sciences Humaines, etc. soient subor- 
donnés à deux Testaments dont le carac- 
tère historiquement subversif demeure 
fort relaëf, quoiqu'en pensent beaucoup 
de sincères chrétiens de gauche. 

De plus, est-il intellectuellement conceva- 
ble qu'il y ait une manière à la fois catholi- 
que et libre d'enseigner? Il faudrait par 
exemple poser la question à Joseph Hick, 
arbitrairement démis de son poste d'en- 
seignant depuis 1986. Est-il également 
concevable que le savoir puisse étre 
catholique ou non? Qu'un ensemble de 


facultés universitaires touchant à tous les 
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domaines du savoir humain soit estam- 
pillé catholique, avec tout ce que cela 
implique de parti-pris insidieux et anac- 
hroniques? Une fois encore, il n'est pas 
question ici de comptes d'apothicaire 
revanchard. Mais face à pareil statu-quo 
intellectuel, on est en droit de se deman- 
der si chacun fait son choix en connais- 
sance de cause. En aval, c'est toute la 
société qui en pâtit. 

"La perception d'un ange où d'un dieu n'a 
pas de sens pour moi. Ce lieu géamétri- 
que où la raison divine ratifie la mienne 
m'est pour toujours incompréhensible. (..) 
Or si l'absurde anniile toutes mes chan- 
ces de liberté éternelle, me rend et 
exalte au contraire ma liberté d'action" 
(Albert Camus, ibid.). 

N'en concluons pas que les chantres du 
libre examen soient à l'abri de tout parti- 
pris, de tout fourvoiement. Ainsi par ex- 
emple, la démission intellectuelle qui a 
po ussé certains courtisans à remettre au 
roi Albert II les insignes de Docteur Hono- 
ris Causa de l'Université Libre de Bruxel- 
les, figure emblématique du pouvoir se- 
cret, représentant de commerce débon- 
naire reconverti à l'abscurantisme charis- 
matique. Peu nous importent les prèécé- 
dents: qu'avons-nous à faire du poids 
d'une Histoire dont nous voulons juste- 
ment nous affranchir? Une fois encore, il 
faut réaffirmer l'indivisibilité de la liberté. 
On ne peut se parer des vertus de l'auto- 
nomie responsable tout en se berçant de 
la voix de son maître ou de son dieu. 
“Nous avons l'honneur d'être, Sire, de 


l'Université Libre dé cle Se 
à l’occasion de la visite du Pape, 
un Cahier spécial sur les thèmes: 
Église, État et Laïcité. 
200 francs l’exemplaire à verser 
sur le compte 22-Mars 001- -0536851-52. | 


votre Majesté, les très respectueux el 
fidèles serviteurs" (sic). te missa est. 
Poids symbolique 
et lobbying 
Tout ces éléments combinés relèveraient 
de la mascarade plutôt risible si le jeu 
démocratique ne s'en trouvait tronqué, 
faussé, biaisé. Au niveau symbolique, 
comme véritable boulet moral, l'Église 
peut sans doute revendiquer sa plus belle 
victoire. On s'en rend compte lorsque l'on 
conteste le discours religieux: personne, 
absolument personne n'a la conscience 
tranquille. Si ce n'est pas pour soi, c'est 
au nom de la tolérance et du respect des 
opinions d'autrui. On occulte en somme 
que la tolérance recèle une dangereuse 
ambivaleñce, Elle est sensée substituer la 
cohabitation harmonieuse à l'uniformisa- 
tion forcée, au muselage, à l'ostracisme. 
Mais lorsqu'au nom d'une pacification 
aseptisée, on verrouille le débat, la tolé- 
rance n'est plus qu'une désapprobation 
contenue et condescendante, un alibi à 
de nouvelles formes d'uniformisation 
stérile. Ainsi se paie notamment le poids 
inerte de l'Eglise dans la société. Ce 
poids est assurément renforcé par la 
présence catholique très marquée dans 
les groupes de presse (2). Même dans les 
journaux à sensibilité laïque, le jeu des 
alliances et de l'uniformisation joue au 
détriment de la pertinence de l'informa- 
tion. Ce à quoi s'ajoute le monopole du 
très docile abbé Armand Pirard en ma- 
tière d'information religieuse sur les on- 
des de la ATBF... 
Mgr Léonard a le mérite d'être clair, 
quand il détourne sans complexe Geor- 
ges Brassens pour inviter les journalistes 
à plus de docilité envers leur Sainte-Mère 
l'Eglise. Si le moustachu soutanophage 
n'est plus à pour se défendre, il peut 
compter sur nous. Mais qu'en est-il de 
tous les journalistes du groupe Vers 
l'Avenir dont le papophile évêché de 
Namur est actionnaire majoritaire? Le 
parachutage d'un nouvel informateur 
religieux les a tout récemment poussés à 
un arrêt de travail (le 22,2.95), révélateur 
du malaise. Et qu'en est-il de tous les 
lecteurs qui ne perçoivent peut-être pas 
ces enjeux, et continuerons à assimiler 
leur pain quotidien sans en Soupçonner 
les additifs liberticides? 


De la tolérance 


La tolérance! Alors que le même évêque 
Léonard, pion rusé de Jean-Paul Il dans 
l'échiquier wallon, nous explique qu'entre 
l'hédonisme égoïste d'aujourd'hui et le 
prie-dieu, il n'y a rien! Qu'entre nos prati- 
ques infâmes et la chasteté, il n'y a rien! 
La tolérance! Alors qu'un Cardinal Da- 
neels, la voix de son maître version soft, 
déclare à la télévision qu'un homme sans 
dieu est un homme diminué! (Noms de 
Dieux, RErL Et du EE “Un homme 
pas est estropié" (Mise. au Point, RTBF). 
Leur lecture étriquée ét pessimiste du 
désarroi contemporain témoigne Bien de 
ce mépris pour l'homme sans dieu: à 
fortiori, la Cité humaine ne pourrait s'éle- 
ver sans dieu, entendez sans eux. Un 
monarque féru d'eau bénite tombera à pic 
pour relayer ces obsessions papales et 
cléricales. Ce fut le cas de feu Baudouin 
ter: il fit au sujet de l'avortement un choix 
très cohérent, qui légitima et galvanisa, 
hors de toul.souci démocratique, l'opposi- 








tion catholique réactionnaire. Et vogue là 
Belgique (3). 

La tolérance! Voilà ce qui fut opposé par 
certaines autorités académiques de l'Uni- 
versité Libre de Bruxelles aux étudiants 
qui entonnèrent naturellement un joyeux 
À bas la calottel au Palais des Beaux-Arts 
de Bruxelles, lors de la cérémonie de 
commémoration de la réouverture de 
l'ULB en 1944. Pourquoi ce désaveu? À 
cause de la présence de notre très catho- 
lique souverain, convié par les mêmes 
autorités académiques? À cause des 
quelques courriers de lecteurs bien-pen- 
sants indignés qui se manifestèrent dans 
la presse? Mais depuis quand le libre- 
-examen devrait-il s'identifier au consen- 
sus à tout prix, au mépris de ses propres 
valeurs, au mépris de l'Histoire? Une 
semaine plus tard, dans les murs de 
l'ULB, gageons qu'un Rabelais ressuscité 
eût arboré comme d'autres une parodique 
couronne en carton de galette des rois 
plutôt que de se ranger servilement au- 
tour des tônes. Si l'anticléricalisme abdi- 
que dans le chef de certains laïcs essouf- 
flés ou carriéristes, i! y a là matière à 
réliexion urgente. Notre cardinal, en tout 
cas, n'y est pas insensible: ‘Je suis heu- 
reux qu'il n'y ait plus d'athées tiomphants 
et un peu voltairiens comme il y a 50 ou 
100 ans. Dire qu'il n'y à pas de Dieu est 
passé de mode, mais le problème est qu'il 
y a trop de dieux. Où sont les faux?" (Le 
Soir, 16.2.95). Fort bien, Votre Eminence. 
Permettez-nous de faire répondre l'ami 
Camus: ‘Il y a ainsi des dieux de lumière 
et des idoles de boue. Mais c'est le che- 
min moyen qui mène au visage de l'ham- 


me qu'il s'agit de trouver” (ibid.). Au pas- ” 


sage, dépoussiérons le style en rappelant 
que la moitié des hommes sont des fem- 
mes... 

La tolérance! Ne devrait-il pas être moins 
question de tolérer, que de déverrouiller 
un espace public où l'on puisse réinventer 
la Cité? C'est à ce prix que l'on ne substi- 
tuera pas un bûcher à un autre, un autori- 
tarisme à un autre, un cléricalisme à un 
autre, fut-il athée. La force de l'idéal 
républicain, c'est de placer au-dessus de 
la nation non pas.un homme choisi pour 
sa naissance, ni d'indévissables gestion- 
naires providentiels, non pas un dogme 
choisi pour son confort obius, mais des 
valeurs collectivement assumées. Et toute 
république demeure à tout instant réfuta- 
ble au nom de la République. On ne peut 
pas se réclamer de la démocratie tout en 
transigeant sur ce point. Ainsi n'ont même 
pas encore été remis en cause tous les 
rapports de pouvoir et de (libre) soumis- 
sion qui privent l'humain de la jouissance 
de lui-même et d'un être-ensemble qui ne 
soit plus ce Spectacle cynique ét falsifica- 
teur. Et pour en revenir à nos moutons, 
on serait bien inspiré de se pencher à 
l'occasion sur l'ambiance folklorico-pa- 
roissiale que l'on peut rencontrer dans le 
dédale des structures laïques: le militan- 
tisme à l'humaniste flambeau ne dédoua- 
ne pas de tous les travers que l'on se 
plaît à railler chez les maudits calotins. 


Tintin 
au pays des dévots: 
quelques escales 


L'Eglise - pour en revenir à leurs moutons 
- tend à se réapproprier la sphère privée, 
morale sexuelle en fer de lance, n'ayant 
de cesse de revendiquer une autorité 
illégitime (4), Sa tactique? S'imposer à 
tout prix comme un monolithe sans faille 
(l'Eglise Universelle), dépositaire exclusif 
des valeurs supérieures, du sens et du 
respect de la vie, œuvrant au-dessus de 
la mêlée. Toute remise en cause est 
rejetée au nom de la transcendance de 
ses vues spirituelles, et au nom dé cette 
fameuse tolérance. Îl faut ajouter qu'en 
matière de blasphème et d'iconoclasme 
libérateur, entre ses truculents voisins du 
nord et du sud, la Belgique fait mine de 
docile bergerie. Tout le monde est piégé. 
Dont acte, au travers de quelques anec- 
dotes choisies. 

Premier exemple. Confrontation télévisée 
entre Monseigneur Léonard, l'évêque de 
Namur tant controversé, et Roger Lalle- 
mand, dans le rôle du ténor laïc. Joute 
intellectuelle, duel au sommet à armes 
égales? Point du tout. De par sa position 
d'homme public, d'homme politique, 
Roger Lallemand est piégé. Il ne peut 
vraisemblablement pas s'atiaguer de front 
à Un religieux, en particulier pas un évé- 
que (pourtant peu représentatif des croy- 


. est sauf, le fond est esquivé. 


ants du pays). Les commentateurs au- 
ront retenu de la confrontation que les 
deux hommes se sont retrouvés autour 
de certaines valeurs. Le consensus 


Le plus récent 
débat entre le 
Cardinal Daneels et 
Philippe Grolet 
(CAL) fut nettement 
plus franc (Mise au 
Point, RTBF). Les 
protagonistes se 
sont dévoilés sur 
des thématiques de 
fond. Une pénible 
frustration demeure 
pourtant quand rien 
de précis n'est 
opposé à deux 
types d'esquive 
ecclésiastique: ni 
l'Église ni moi- 
même n'avons 
déclaré cela; et 
nous partageons 
tant de valeurs 
communes, évi- 
demment subardon- 
nées à la fai. 
Revenons au début 
de l'année 1994, qui eût 
dû être papale en Belgique. 
La Liaison pour l'Autonomie 
des Personnes (5) sollicite 
une association homosexuelle 

pour qu'elle prenne officiellement position 
par rapport au discours de l'Eglise. Pour 
réponse, un repli timide de certains res- 
ponsables. En cause? La présence d'un 
groupe homosexuel chrétien dans l'asso- 
cation, “l! faut respecter les opinions de 
chacun….”, comme si des homosexuels 
pouvaient Soutenir les condamnations 
catégoriques et condescendantes dont ils 
sont l'objet de la part de Jean-Paul Il et 
de l'Eglise, À la même époque, des mou- 
vements féministes sont contactés, à 
l'initiative du Parti Féministe Humaniste. 
Réactions plutôt mitigées. Le discours de 
l'Église sur la femme, aussi inadmissible 
soit-il, ne jauerait pas un rôle prépondé- 
rant dans ses problèmes quotidiens. Voilà 
qui va rassurer tous ceux qui ont intérêt à 
faire passer le féminisme pour un combat 
d'arrière-garde! Il n'était pourtant pas 
question de geindre pour l'accès des 
femmes au sacerdoce, loin s'en faut! mais 
de dénoncer une institution qui entérine le 
patriarcat généralisé et distille ses clichés 
patemalistes. 

Plus belgo-belge, le coup médiatique 
tapageur de Françoise Vandemorteel, Le 
Secret du roi, "révélé" sur nos écrans peu 
avant l'avorté voyage du pape en Belgi- 
que. Secret de polichinelle, au demeu- 
rant. Baudouin était un fervent catholique 
dont la conscience s'identifiait à celle de 
son confesseur (et de sa bigote épouse). 
Une heure de propagande charismatique 
affigeante, au cours de laquelle la jaurna- 
liste abdique au profit de l'aumônier du 
palais, qui tient lieu de modérateur de 


Plus belgo-belge, le coup médiatique 
tapageur de Françoise Vandemorteel, Le 
Secret du roi, révélé" sur nos écrans peu 
avant l'avorté voyage du pape en Belgi- 
que. Secret de polichinelle, au demeu- 
rant: Baudouin était un fervent catholique 
dont la conscience s'identifiait à celle de 
son confesseur (et de sa bigote épouse). 
Une heure de propagande charismatique 
affligeante, au cours de laquelle la journa- 
liste abdique au profit de l'aumônier du 
palais, qui tient lieu de modérateur de 
l'émission. On nous ressert un zeste de 
Cardinal Daneels en transe mystique aux 
funérailles de Baudouin 1er, on tire un 
peu Sur le tapis rouge, juste de quoi y 
faire passer la papamnobile dans la foulée, 
si une savonnette ne s'était entre-temps 
interposée. L'énumération de miracles 
burlesques était-elle sensée ranimer notre 
ferveur? De qui se moque-t-on? C'est 
religieux, donc c'est sérieux. Dieu sait 
-c'est son boulot: ce qui nous attend pour 
le come-back papal de début juin, hormis 
le show à la basilique de Koekelberg. 

D'aucuns développent avec brio le sujet 
épineux du financement outrancier du 
culte par les pouvoirs publics (6). Notons 
simplement que le sujet demeure tabou 
ou esquivé, à fortiori depuis que la laïcité 
institutionnalisée hérite des miettes du 
festin (c'est un autre débat). Les rares 
personnes ou responsables politiques qui 
osent élever la voix font office de trouble- 
fête, d'histrions intolérants. Dans une 










certaine presse, le ton est donné: "Lors 
de la demière séance du conseil commu- 
nal de Liège, un jeune élu socialiste a 
remis en cause le financement des fabri- 
ques d'église. Un débat que l'on croyait 
dépassé à Liège d'autant que, sous la 
législature précédente, il n'avait jamais 
été abordé” (La Libre Belgique, 23.2.95). 
Aux niveaux provincial et communal, le 
budget du culte ne cesse justement d'en- 
fler, à l'heure où l'austérité est partout de 
mise. Ainsi en Wallonie, le déficit des 
plénipotentiaires et incontrôlables fabri- 
ques d'église engloutit plus de deniers 
communaux que les bibliothèques publi- 
ques. Voilà leurs rayonnages singulière- 
ment mis en balance avec la Bible (qui y 
a sa place, ni plus ni moins) et ses 15 % 
de pratiquants! Ce style de constats clairs 
et précis auraient pu rehausser l'avalan- 
che de données livrées à l'émission télé- 
visée Les pieds dans le plat (RTBF, 7.2. 
95) sur L'argent du culte. Quand pronon- 
eera-t-on le franc divorce entre Eglise et 
État? Auraient-ils tant d'intérêts communs 
nous concemant? 

Encore un exemple significatif. la lutte 
contre le Sida. Laissons de côté les re- 
commandations de Jean-Paul |} à votre 
pharmacien contre la vente des préserva- 
tifs. Lors de l'émission télévisée de la 
RTBF Tous Contre le Sida (1994), Jean - 
Louis Stalport, administrateur général de 
la RTBF présent sur le plateau, a donné 
des instructions pour que les membres de 
l'association Act-Up (7) ne soient pas 
montrés à l'écran. Motif? Ils arboraient 
l'affiche Contre le Sida, la capote pas la 
calotte illustrée par une banale photo du 
pape, et distribuaient des tracts expli- 
quant que la visite du pape devait coûter 
l'équivalént de cinq années de recherche 
contre le Sida en Belgique. Vous pouvez 
mourir, à condition de faire pleurer les 
téléspectateurs, maïs gardez-vous bien 
de les choquer... L'immunité, voire l'infail- 
libilté du pape n'est pas encore tombée 
en désuétude, même au sein de la kaf- 
kaïenne bureaucratie qui muselle le ser- 
vice public audio-visuel, et le sacrifie 
aujourd'hui plus que jamais sur l'autel de 
sors mon zappeur. 

L'influence du discours clérical au sujet 
du Sida et de la sexualité était également 
ques à l'émission de radio Micromédia, le 
lendemain matin. Ce n'était que fiel dé- 
versé contre le désordre sexuel dans la 
jeunesse, la bestialité, l'oubli des valeurs, 
les méfaits de l'amour libre. 

L'Eglise encourage dé fait ce genre de 
macération d'ignorance et de frustration. 
Et ce sont ces braves gens que M. Stal- 
port a peur de choquer. La boucle de 
limmobilisme est bouclés. 

Je terminerai ce bref périple de Tintin au 
pays des dévots par la fameuse campa- 
gne de débaptisation. Dans la lignée de la 
campagne Crayon Rouge lancée en 1978 
par la Fédération des Amis de la Morale 
Laïque, Alternative Libertaire a repris le 
flambeau avec succès depuis début 94. 
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Malgré un texte explicatif marquant la 
spécificité de cette |Ibre démarche, contre 
une symbolique et contre une institution, 
des réactions hostiles ont été recueillies 
dans des milieux à priori acquis à la cau- 
se, au moins quant au fond. Comme si 
une certaine superstition rôdait toujours 
jusqu'au cœur de l'athéisme. On ne peut 
pas se couper de ses racines, at-on pu 
entendre. Faut-il retourner vivre en grot- 
te? 

On le voit, il est grand temps que la reli- 
gion sous ses diverses formes en revien- 
ne enfin à plus de modestie, à plus d'hu- 
milité. Que l'on cesse d'admettre que des 
autorités éclairées balisent arbitrairement 
le débat, s'approprient l'espace public et 
régentent les consciences. 

Soit. Mais il n'a pas été dit qu'il nous 
restait à prendre les dieux, les maîtres et 
les bigots de tout acabit en patience. À se 
replier d'une position défensive à l'autre, 
on en oublie la jubilation et la nécessité 
de l'offensive. ‘Il vient toujours un temps 
où il faut choisir entre la contemplation et 
l'action. Cela s'appelle devenir un homme 
[une femme...) Ces déchirements sont 
affreux. Mais.pour un cœur fer, il ne peut 
y avoir de milieu. 1} y a Dieu ou le temps, 
celte croix ou cette épée" (Albert Camus, 
ibid.). 

L'injuste milieu, n'est-ce pas précisément 
la bonne conscience démocratiste et 
tolérante, concédant l'insigne liberté de se 
choisir les plus turbulentes valeurs. et de 
les laisser au vestiaire sous prétexte de 
faire place à tous dans la Cité? C'est 
justement ainsi qu'il y a plus place pour 
personne ni pour aucune perspective (8). 
Car en fin de compte, c'est bien là l'es- 


sentiel: l'encombrante ineptie des cultes 
ne serait rien si elle ne nous distrayait des 
urgences d'aujourd'hui, comme elle le fit 
de tous temps. Les enjeux sont trop vi- 
taux que pour nous en remettre à des 
fonctionnaires du salut terrestre ou céles- 


É # Jean-Christophe Pirnay 
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EXTRAIT DU CAHIER DU LIBREX... 


Une religion 


“eTop== 


1993 a été une année essentielle dans 
l'histoire institutionnelle de la Belgique. 


le s'est matérialisée par 

une avancée fédérale con- 

crétisée, notamment, par 

Lune révision constitutionnel. 

le. De multiples dispositions de la loi 
fondamentale ont été modifiées afin de 
parfaire le caractère fédéral de l'Etat. Le 
Constituant a, cependant, profité de l'oc- 
casion pour modifier certaines règles 
relatives aux droits et libertés des Belges. 
Entre autres, une vieille revendication du 
181, $2 de la Constitution prévoit, en 
effet, désormais que ‘les traitements et 
pensions des délégués des organisations 
reconnues par la loi qui offrent une assis- 
tance morale selon une conception philo- 
sophique non conventionnelle sont à la 
charge de l'État; les sommes nécessaires 
pour y faire face sont annuellement por- 
tées au budget”. 
Comment comprendre cette disposition? 
Certains, en particulier dans les milieux 
laïques, y verront cette reconnaissance 
officielle tant attendue. Ils pourront, à 
juste titre, se satisfaire du fait que l'assis- 
tance morale donnée, dans les hôpitaux, 
dans les prisons ou dans d'autres lieux, 
par des conseillers laïques ne sera plus, 
dorénavant, marginalisée. Au même titre 
que les ministres ou aumôniers des diffé- 
rents cultes, les conseillers laïques pour- 
ront agir dans la clarté et exercer leur 
mission en étant doté d'un statut reconnu 
constitutionnellement. 
S'agit-il là véritablement d'une victoire 
pour la laïcité? Il est permis d'en douter. 
Ne S'agit-il pas, au-delà des apparences, 
d'une erreur historique? La laïcité ne se 
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transformet-elle pas en une autre forme 
de religion ou d'areligion? Ses organisa- 
tions, ses structures ne contiennent-elles 
pas, à léur tour, à tout le moins en germe, 
une autre église fut-ellé non-confession- 
nelle? 


L'enjeu était, à 
l'évidence, financier 


Tout ie système politique belge repose, 
depuis l'origine, sur un financement ex- 
cessif des cultes en général, et du cuite 
catholique en particulier. Les laïques ont 
choisi de:se situer sur un terrain où, par 
définition, ils seront toujours marginalisés. 
On constatera demain que, nonobstant la 
révision constitutionnelle, des sommes. 
toujours plus importantes seront affectées 
aux églises, même si les organisations 
laïques pourront, cette fois, revendiquer 
leur part du gâteau. Ce qui est grave 
dans la révision constitutionnelle opérée 
en 1998, c'est que, par l'aboutissement 
d'un long combat, les laïques ont erédibi- 
lisé et donné une force accrue au principe 
même du financement par l'Etat des 
cultes et de leurs activités. || sera beau- 
coup plus malaisé, demain, de contester 
le financement des églises par l'État dès 
lors que la laïcité elle-même en bénéficie. 
Plus que jamais, il sera difficile de laïciser 
l'État, c'est-à-dire de reléguer dans la 
sphère des intérêts privés tout ce qui 
concerne la croyance et l'exercice des 
cultes. En effet, dès lors que toutes les 
familles confessionnelles, en ce compris 
la famille non-confessionnelle, ont voca- 
tion à percevoir des subsides, la marge 
qui est réservée aux véritables indépen- 





dants - ceux qui assument leur choix 
philosophique en solitaires - est des plus 
réduites. 


Ce n'est pas la laïcité 
que j'avais rêvée... 


Ce n'est pas le libre examen que j'avais 
espéré. Sans doute faut-il développer, 
dans des proportions considérables, tous 
les mécanismes d'assistance que ce soit 
dans les hôpitaux, dans les prisons ou, 
plus fondamentalement, à l'égard de tous 
ceux qui, aujourd'hui, sont des exclus 
d'une société souvent trop âpre et rude. 


Il est un devoir social et collectif d'assu- 
mer cette mission d'assistance et de 
mettre en œuvre des mécanismes qui 
permettent de la remplir. Fallait-il, pour 
autant, là faire coïncider avec des appar- 
tenances philosophiques, quelles qu'elles 
soient? Faut-il que tous ceux qui remplis- 
sent cette mission essentielle et coura- 
geuse soient appelés, d'une manière ou 
d'une autre, à relever d'une organisation 
philcsophiquement, et qui sait demain 
politiquement, identifiée? Fallait-il, encore, 
que tous ceux qui remplissent cette mis- 
sion soient pourvus d'un dossard? 

Non ce n'est pas le libre examen et la 


laïcité que j'avais rêvés. À mon sens, le 
libre examen reste un choix solitaire. 
C'est celui de l'indépendance de la pen- 
sée. C'est celui du miroir de la conscien- 
ce. Ce n'est pas l'adhésion à une quel- 
conque structure qui pense pour les 
autres, qui agit pour les autres et qui 


jumelle assistance et engagement philo- - 


sophique. 

Au lieu de promouvoir des mécanismes 
pluralistes d'assistance, certains laïques 
ont, peut-être de façon irrémédiable, 
compromis la séparation des églises, en 
ce compris la leur, et de l'État. 


* Marc Uyttendaele 





À PROPOS DE "L'ÉVANGILE DE LA VIE” 


Lettre ouverte à Karol 
Woijtyla dit Jean-Paul II 


À la lecture de votre dernière production, Evangellium 
vitae, j'ai éprouvé successivement plusieurs sentiments. 


‘abord, un immense éton- 
nement. Vous consacrez en 
effet une importante partie 
de votre texte à mettre en 
relief la valeur de la vie humaine dont 
vous proclamez l'inviolabilité, et cette 
observation, très louable en soi, ne sau- 
rait soulever aucune critique. 

En revanche, j'ai d'abord cru être trahi par 
mes yeux en lisant que vous reliez le 
respect dû à la vie à cette mystérieuse 
entité immatérielle, inconnue, indéfinissa- 





ble, qu'estie dieu de la Bible, alors que. 


chacun sait, ou peut savoir, le mépris que 
témoigne ce demier à l'égard de toute vie. 
Je ne peux imaginer que VOUS n'ayez pas 
lu la Bible. Vous y avez nécessairement 
lu, dans les premières pages, que ce 
dieu, qui ordonne qu'on le désigne par le 
vocable ‘Je suis" (Ex 3-14), a provoqué 
un déluge engloutissant tous les humains, 
à huit personnes près. (I! lui fallait bien 
conserver quelques reproducteurs pour 
renouveler son cheptel, faute de quoi tout 
nouveau massacre aurait été impossible). 
Vous y avez lu aussi que Je suis n'hésite 
pas à user de subterfuges pour provoquer 
des morts. 

C'est ainsi qu'il incite Pharaon à poursui- 
vre les Hébreux (Ex 14-4- à travers la mer 
Rouge provisoirement asséchée à seule 
fin de le submerger par le retour des flots, 
lui et toute sa cavalerie. 

Vous savez aussi que la suite. du voyage 
vers la terre promise fut encore émaillée 
de divers incidents productifs de cadavres 
par milliers: 3.000 (Ex 32-28), 14.000 {Nb 
17-17), quantité indéterminée (Nb 11-34). 
Vous devez aussi connaître la facélie de 
Je suis, incitant David à entreprendre une 
action interdite à seule fin de se donner 
provoqua 70.000 morts (2 Sm 24-15 et { 
Ch 21-14). 

Vous ne pouvez ignorer Son record: un 
million de Nubiens exterminés par l'armée 
du roi de Juda, Asa (2 Ch 14-8 ET 12), 


alors qu'il lui eût été si facile d'inciter le : 


général nubien, Zerah, à rebrousser 
chemin avant le massacre, comme il avait 
incité Pharaon à se lancer inconsidéré- 
ment à la poursuite des Hébreux. 





dire 


ELLE SE POURSUIT, LA CAMPAGNE DE... 


Débaptisation 


À l’occasion de la visite papale, la campagne de débaptisation | 
| redémarre de plus belle. En un an, ce sont plusieurs milliers de | 
| personnes qui ont saisi ce moyen simple et efficace d'exprimer | 

leur rupture avec l’Église catholique. Pour celles et ceux qui 
n'ont pu utiliser la lettre "type" publiée dans le dernier AL, 
répétons qu'elle est toujours disponible, sur simple demande, 
par correspondance. Poursuivons le mouvement! Que les 
registres des Églises de Belgique (et d’ailleurs) soient 
| recouverts d’annotations "à renier son baptême par lettre en date | 

Li 


ll est vrai qu'une telle solution n'aurait pas 
satisfait sa paranoïa exterminatrice, dont 
il avait d'ailleurs pleinement conscience 
(Ex 33-3 et 5). 

Ce qui précède vous aura peut-être fait 
comprendre mon étonnement de voir Je 
suis directement associé au principe du 
respect de la vie humaine, alors que toute 
la légende biblique suggère qu'il trouvait 
plaisir à voir les hommes mourir. 

Ainsi s'explique Sa promesse de ne plus 
jamais organiser de déluge (Gn 9-11 et 
14). 


_ C'est qu'en raison que cette bévue, il était 


contraint d'attendre que son cheptel ait à 
nouveau atteint une densité suffisante 
avant de pouvoir s'offrir le spectacle de 
morts par milliers. 





J'ai aussi éprouvé un sentiment de révolte 
en lisant que, pour vous, ma vie ne m'ap- 
partient pas mais qu'elle est la propriété 
de cet être ignoble et cruel que vous 
vénérez, n'en étant, pour ma part, que le 
gestionnaire responsable devant lui. 
Comme tous les gens sains d'esprit, je 
suis parfaitement conscient que, comme 
le père Fouettard ou la fée Carabosse, 
votre exterminateur céleste n'est qu'un 
inconséquent. {| n'en demeure pas moins 
que je ressens comme une agression 
votre prétention de me voler ma propriété 
inaliénable - ma vie - au profit d'une entité 
- même si celle-ci n'est qu'imaginaire - 
remarquable essentiellement par le zèle 
qu'elle déploie à faire mourir. 
















Comme tout citoyen: conscient de mon 
pays - implicitement inclus dans les dé- 
mocraties que vous réprouvez au motif 
qu'elles refusent de se soumettre à vos 
injonctions - j'ai aussi éprouvé un senti- 
ment d'intense indignation devant vos 
appels à boycotter les lois démocratique- 
ment adoptées lorsque celles-ci vous 
déplaisent. Et ce même sentiment ne peut 
que s'intensifier lorsque, par votre texte, 
vous encouragez les fauteurs de troubles, 
qui n’ont déjà que trop sévi, à poursuivre 
leur sale besogne, allant jusqu'à récuser 
les tribunaux qui les condamnent. 

Mais votre intervention prend une autre 
dimension, infiniment plus grave, lorsque 
l'on sait que vous êtes aussi chef d'Etat, 
même si cet Eïat n'est qu'une fiction 
juridique dont vous usez habilement pour 
vous faire reconnaître un statut diplomati- 
que. 

Cette dernière considération ne peut que 
renforcer encore mon sentiment d'indi- 
gnation puisque, ainsi, votre intervention 
constitue une inadmissible ingérence d'un 
chef d'Etat étranger dans les affaires 
intérieures de mon pays, au mépris des 
règles fondamentales de la diplomatie. 
Vous écrivez aussi: "Tout homme est 
confié à la sollicitude maternelle de l'Egli- 
se” et ce passage m'inspire un sentiment 
de rejet catégorique et sans appel. Car 
vous devez savoir que cette église, que 
vous dirigez, est fondée - comme “l'auto- 
rité du successeur de Pierre” que vous 
revendiquez par ailleurs - sur un faux en 
écritures dites saintes (Mt 16-18 et 19). 
De plus, chacun sait, et vous savez aussi, 
avec quelle cruauté votre église a usé de 
sa "sollicitude maternelle” aussi long- 
temps qu'elle en a eu le pouvoir, “sollici- 
tude maternelle” d'ailleurs légitimée par le 
livre qui, pour vous, est sacré (1 Co 5), 
"sollicitude. maternelle" qui s'exerçait 
encore en 1953 par la rétention illégitime 
d'enfants d'autrui (affaire Finaly) (1), 
après s'être exercée dans des conditions 
infiniment plus hortibles aussi longtemps 
qu'elle a pu dominer la société civile. 


Vous admettez, à la rigueur, que puisse 
être atténuée la souffrance d'un mourant, 
mais surtout pas au point que la perte de 
conscience l'empêche de "se préparer en 
pleine conscience à sa rencontre défini- 
tive avec Dieu”. Et vous osez aller jusqu'à 
prétendre interdire au malheureux, qui ne 
peut supporter sa souffrance, d'abréger 
celle-ci par le seul moyen qui lui reste: 
renoncer volontairement à la vie. Car, ce 
faisant, il s'arrogerait un droit qui selon 
vous, n'appartient qu'à votre dieu sadi- 
que, lequel pourrait ainsi, au gré de son 
caprice prolonger aussi longtemps qu'il lui 
plaît, les affres de la mort, C'est un senti- 
la lecture de ce passage. C'est avec un 
sentiment d'intense colère que je retrouve 
dans votre production le renouvellement 
de votre condamnation de la contracep- 
tion, de l'avortement, même si vous éta- 
blissez un certain distinguo entre les 
deux. Et, même si vous ne citez pas le 


préservatif, celui-ci est implicitement 
inclus dans la contraception. 

Or, même si vous semblez vouloir vous 
tenir à l'écart d'une tragique réalité, celui- 
ci est le seul rempart efficace contre la 
propagation du sida, et également un 
moyen tout aussi efficace contre la multi- 
plication excessive des naissances. 
Mais, pour vous, il n'est pas permis de 
contrarier "Je suis” lorsque celui-ci décide 
la naissance d'un enfant dont la mort 
prématurée est déjà programmée dès la 
naissance, soit par le sida, soit par la 
malnutrition. 

Durant des dizaines de millénaires, l'ex- 
pansion de l'espèce humaine s’est réali- 
sée sans problème. Des conditions de vie 
très rudes, l'action des prédateurs que 
l'homme ne parvenait pas toujours à 
maitriser, la méconnaissance des théra- 
pies combattant efficacement nombre de 
maladies aujourd'hui maîtrisées, une 
importante mortalité infantile, une longé- 
vité réduite de laquelle résuhait une durée 
de fécondabilté également réduite, autant 
de facteurs contribuant à maintenir une 
démographie relativement stable, le taux 
de natalité n'étant que très légèrement 
Supérieur au taux de mortalité. 

La première évolution notable se produisit 
voici environ 7.000 ans, avec la sédentari- 
sation des populations, l'agriculture rem- 
plaçant la cueillette et l'élevage rempla- 
çant la chasse. Mais les facteurs patholo- 
giques n'étaient toujours pas maîtrisés, et 
il fallait encore un millénaire pour obtenir 
un doublement de la population. 


Mais la situation a considérablement 
évolué, notamment depuis la seconde 
moitié du XVII siècle. Les progrès de la 
science médicale ont permis une notable 
réduction de la mortalité infantile et l'ac- 
croissement de la longévité. C'est en 
Europe occidentale qu'est d'abord appa- 
rue cette évolution, compensée en partie 
par une limitation volontaire des naissan- 
ces, soit par contraception, soit par avor- 
tement. Fort heureusement d’ailleurs car, 
à défaut, ces mêmes pays auraient au- 
jourd'hui un niveau de surpopulation tel 
que la Survie des uns ne serait possible 
que par le meurtre des autres. 

Les pays du tiers monde, et notamment 
l'Afrique, n'ont bénéficié que plus tardive- 
ment de ces progrès, mais la population, 
beaucoup plus sensible à l'impact des 
religions, soit la vôtre, soit l'islam n'ont 
pas intégré la nécessité d'ajuster les 
naissances à la mortalité. Et c'est ainsi 
qu'actuellement le doublement de la 
population en Afrique se réalise en vingt- 
cinq ans, tandis qu'en Europe le même 
résultat se produit en un siècle. 


Et le résultat s'impose aujourd'hui dans 
toute Sa rigueur. 

Nombre de pays d'Afrique, dotés d'un sol 
ingrat, peu favorisé par les précipitation, 
ayant atteint un volume de population 
déjà supérieur à celui que peut nourrir 
leur sol, sont incapables d'assurer leur 
auto-suffisance alimentaire et sont con- 
traints d'exporter une partie de leur popur- 
lation vers les pays qui veulent bien les 
accueillir, lesquels Se montrent de plus en 
plus réticents. 


ll est donc évident que tout nouvel ac- 
Croissement démographique ne peut 
qu'aggraver une situation déjà tragique et 
il est consternant que vous ne sachiez 
assimiler cette évidence pourtant accessi- 
ble à un cerveau normalement constitué. 
Car, loin de tirer de ce constat la conclu- 
sion qui s'impose, vous réprouvez la mise 
en oeuvre de politiques anti-natalistes. 
La réaffirmation de votre position et la 
confirmation implicite de la condamnation 
du préservatif (régulateur des naissances 
et seul rempart contre le sida) impose la 
conclusion que vous privilégiez le rétablis- 
sement de l'équilibre population-ressour- 
ces alimentaires au moyen de la considé- 
rable mortalité que générera à coup sûr le 
sida s'il n'est freiné par l'usage du préser- 
vatif. 

Et ceci démontre bien à quel point l'édu- 
cation sclérosante que vous avez reçue 
peut dégrader les facultés mentales de 
qui en est victime. 

Et ces considérations me font éprouver 
un sentiment de découragement devant 
les ravages que peut causer l'intoxication 
mentale dont vous êtes victime ainsi que 
tant de nos contemporains. 


Car la drogue mentale qui vous a été 
ainsi administrée durant votre jeunesse a 
aujourd'hui altéré à un tel point votre 
perception du réel que le mal me semble 
désormais trop profond pour pouvoir 
encore espérer une quérison. 


Je le déplore pour vous. Et encore plus 
pour tous les malheureux qui ont encore 
la naïveté de vous faire confiance. 


* Robert Pannier 


(1) Durant l'occupation, deux enfants juifs, 
dont les parents ont été déportés, seront 
recueillis par une famille catholique. Ces 
enfants seront convertis au christianisme. À la 
Libération, des parents se sont révélés et ont 
voulu les récupérer. La famille “adoptive 
relusa de les rendre. il s'ensuivit un procès. 
Ce n'est qu'au bout de plusieurs années, et 
après que la hiérarchie catholique eut enfin 
accepté l'idée de la restitution, que la famille 
catholique céda et que les enfants revinrent au 
sein dy giron familial initial. 





COURRIER / AN DEUX MILLE 


Le retour 


à la terreur 
de l’An 1000 


Sexualité diabolique et 
discours médiatique sur la peur. 






_ean Duché dans son His- 
toire du Monde {tome 2, Le 
Feu de Dieu, p. 296-298) 
décrit l'époque, les mal- 
heurs des guerres des féodaux, et les 
prêches des moines, des sectes brandis- 
sant là peur de l'enfer, menaçant du bü- 
cher avec des raffinements de cruauté, 
dans une connotation sexuelle de la 
femme démoniaque et dans un climat 
libidineux. D'où la naissance d’un milléna- 
risme, mélange d'espoir de salut et de feu 
éternel. 
Duché décrit en quelques pages une 
atmosphère culturelle populaire où les 
prêcheurs et les rassemblements du culte 
jouent le rôle de nos médias du petit 
écran: ils atteignent tous les foyers 
comme il en était autour de l'an mille des 
assemblées, des veillées et des cultes. 


Ge climat de l'An Mille imprègne toute 
une époque pendant, plus ou moins, une 
dizaine d'années. Religiosité? Non, mé- 
lange de terreur et de rêve, où la femme 
à la fois sorcière et salvatrice est le lieu 
de tous les fantasmes et où la sexualité 
imprègne un climat de peur. 


Angoisse primitive 


Le discours médiatique à propos du Sida 
est tissé de la même atmosphère d'an- 
goisse primitive, sur fond névrotique de 
sexualité incontrôlée et terrorisante, sous 
la façade du tout possible, tout permis. 
Combien de fois, intellectuels, penseurs, 
journalistes nous rappellent que le troi- 
sième Millénaire sera religieux, ou ne 
sera pas. La fin des temps est annoncée 
sur fond scientifique et trou d'ozone. 
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Traversé d'un tournis de sons et d'ima- 
ges, interpellé par les titres accrocheurs 
des journaux, tout fait de notre vie quoti- 
dienne - enfermés dans nos véhicules, 
transportés en communs - un immense 
parcourt conditionné dans une atmos- 
phère d'inquiétude, où même les pauses 
sont emplies du même son et lumière 
médiatique. 

À la fois peur et confort induit, médiatisé. 
Peur sourde, qui nous laisse seul. Le 
temps rempli à ras bord de gestes, de 
pensées, sur-occupés du “moi, à côté 
d'une infinité, mondialisée, d'autres "moi 
guidés par les mêmes messages. À côté, 
les horreurs des génocide, tes terreurs 
fanatiques, politique et religieuses. Pa- 
roxysmes imagés, imaginés. 

Et pourtant il résiste l'animal: il rêve, il 
imagine, il produit, il invente, il se fait des 
paradis de liberté, d'amour, de fraternité, 
presque toujours marginalisé, réduit à des 
interlocuteurs presque toujours isolés et 
peu entendus. L'homme libre, un individu. 
Sortir de ce mélange de passivité induite 
de confort et d'absurdité sans avenir de 
chaque instant, seul vivant, d'un déroule- 
ment inexorable. 

Bien être, confort. Mais pas bonheur, pas 
jouissance. Confort protégé, enfermé 
dans son cocon, toujours au milieu de la 
foule de l'identique, au même moment 
partagé par la multitude. 

Même les foucades de la nature sont 
éloignées pour la plupart d'entre nous 
de la perception immédiate, mais la peur 
rode, rendue visible par les “précisions” 
médiatisées. Et quand des micro-méga 
déluges s'abattent sur quelques régions, 
ces déluges pseudo apocalyptiques dé- 
goulinent en images répétées, à tous les 
moments de la journée, par tous les jour- 
naux télévisés, impliquant chacun d'entre 
nous dans la peur. 

Paradoxes: conséquences le plus sou- 
vent de malfaçons humaines de l'aména- 
gement du territoire et de l'habitat, donc 
des pouvoirs, ils appellent une revendica- 
tion à l'Etat tutélaire prié de distribuer les 
indemnités de caisses censées inépuisa- 
bles, plutôt qu'à une prise de conscience 
du citoyen et donc de sa responsabilité, 
d'une prise en main de son destin, en 
imposant des remèdes qu'il peut réaliser, 
par ses propres forces. 

Nous restons soumis au déluge, le fabri- 
cant et appelant a l'aide le dieu Etat! 
Peur d'une nature que nous croyons plier 
à nos corforts par les mirages d'une 
science rationnelle et magique. Et nous 
nous protégeons par là magie d'assuran- 
ces dont la garantie n'a qu'un mot: le 
nouveau faux dieu de la sécurité, dans le 
nouvel empire bureaucratique. Mais il ne 
veut, il ne peut répondre à nos appels, 
incapable d'éloigner le malheur et de le 
réparer. 

Micro déluge, macro déréliction, porteuse 
d'incertitude, de peur soumoise, non dite. 
Exemple circonstanciel, peut-être, de par- 
ticularités cycliques de la nature. Mais 
contrairement à Noé qui s'était entouré de 
toute la flore et la faune nous ne faisons 
que nous réfugier dans de fausses garan- 
lies paperassières, iImpuissants à garantir 
la nature, notre liberté, confiants à nos 
nouveaux faux dieux "assurances", qui 
nous laissent à notre peur. 

Exemple entre mille de ce qui constitue la 
trame de notre vie de tous les instants. 


Culture de la peur 


Culture de la peur. Vie quotidienne impré- 
gnée des images qui tissent tous les 


















SIDA 


Act-Up 


Le SIDA n'est pas seulement 
une affaire de spécialistes, 
médecins, politiques 
et autres “professionnels” 
de la communication. 

Il concerne chacun de nous! 


SILENCE = MORT 
Act-Up Bruxelles 

BP33 1000 Bruxelles 24 
Association d'individus 

actifs, séropositifs ou non. 


instants du vécu. Peur sournoise: ne pas 
faire, ne pas dire, ne pas boire, ne pas 
manger, ne pas baiser sauf... sauf enve- 
loppé de plastique, ces baudruches (1). 
Objurgations. Dangers dans les. plaisirs. 
Danger dans les parcours qu'on réduit au 
plus court, pris aux pièges des bouchons. 
De plus en plus vite et de plus en plus 
ralenti. La vie fait de nous une matière, 
tréfilés dans des laminoirs contraignants, 
commandés à distance par la parole et 
les images venues d'un “plus haut" magi- 
que immédiatement perçus, installé quasi 
en nous. 


Infiltrant, commandant tous et chacun, 
dans une répétition dont l'universalité 
n'est quasi plus percue, car ce vers quoi 
elle nous pousse est à la fois nouveau, 
autre chose et toujours identique. Mais 
c'est l'avenir que nous vivons déjà au 
présent en étant déjà dans un autre illu- 
soire. Autre dont nous ne savons et ne 
désirons qu'être spectateur. spectateur 
d'un foisonnemnent des sons et des ima- 
ges de l'univers. 


avec un long silence de plus ou moins 
une décennie. Ces aspects très particu- 
liers sont uniques dans la pathologie des 
affections épidémiques et contagieuses. 
Reste donc comme seule sources d'éva- 
luations la séropositivité et... la mort. 
Entre les deux une incertitude énigmati- 
que. Mais il est une autre certitude: la 
mort ne frappe pas au hasard, elle atteind 
ce qui en jargon d'épidémiologue est 
qualifié de groupes à risques bien cir- 
conscrits: les homos, les toxicomanes et 
les sujets en état d'épuisement (carences 
alimentaires et fatigue extrême). 
L'origine de l'épidémie reste énigmatique. 
Une origine animale chez des anthropol- 
des a été avancée: elle n'est pas absur- 
de. Le lieu est tout autant incertain: Afri- 
que? États-Unis? Comment? Quant at- 
elle gagné l'Europe? Et s'il s'agissait d'un 
cycle de développement viral universel. 
Qu'est il arrivé dans la nuit des temps à 
Sodome et Gomorhe? Serait-ce une ma- 
nifestation des cycles de la vie. Ces incer- 
titudes renforcent le halo de mystère el 





Mais pas bonheur, pas jouissance. 
Confort protégé, 
enfermé dans son cocon, 
toujours au milieu de la foule 
de l'identique, au même moment, 





Isolement dans la multitude, images et 
sons où les saisons sont celles de circula- 
tions plus ou moins lointaines, répétant 
ailleurs les parcours du tous les jours 
porteurs des mêmes messages sonores 
et visuels. 


Venons en au Sida 


Venons en au Sida: maladie épidémique 
contagieuse, Donc l'attitude des scientifi- 
ques de la santé publique serait d'appli- 
quer les règles habituelles adoptées vis à 
vis de telle maladie, sujette où non à 
déclaration, d'origine bactérienne ou 
virale. 

L'administration de la santé publique 
s'efforce d'enregistrer les décès dus à la 
maladie constatée par le médecin: ces 
données fournissent un indice de la fré- 
quence de la maladie et de son évolution. 
indépendamment de l'existence ou non 
de législation il permet de comparer ces 
affections entre elles. 

Divers systèmes sont utilisés pour recueil- 
lir ces renseignements auprès des méde- 
cins, variables suivant les pays et les 
législations d'ou la nécessité si on veut 
comparer l'évolution d'une maladie don- 
née de se cantonner à un espace médical 
dont on connaît bien les habitudes et lois 
et tenir compte de tous les paramètres 
pendant la durée de la collecte des don- 
nées. 


En ce qui concerne le sida, bien qu'ayant 
une assez bonne connaissance de son 
fonctionnement biologique et épidémique, 
outre que l'enregistrement des cas n'est 
pas obligatoire, les signes biologiques en 
sont indirects, et encore à cette heure, 
sans rapports connus avec la maladie 
elle-même. 

Seul indice sûr de l'existence potentielle à 
un moment de la vie du sujet d'une mala- 
die clinique: la séropositivité. La maladie 
elle même est reportée à plus ou moins 
dix ans, dans la plus grande majorité des 
cas de contamination. La maladie, lors- 
qu'elle se manifeste, atteind, dans l'état 
actuel des connaissances, des sujets 
dans des conditions très particulières, par 
rapport à la plus grande majorité des 
sujets contaminés. 

Jusqu'à présent, dans les pays les mieux 
équipés en outils d'enregistrement de la 
morbidité des affections épidémiques, les 
liens entre la contamination (séropositivi- 
té) et le pouvoir létal ou non de l'affection, 
restent inconnus ainsi que le processus 
létal de la maladie elle-même. 


Le seul signe de morbidité potentiel est la 
séropositivité, et cette Séropositivité n'a 
qu'un lien aléatoire avec le déroulement 
clinique du cataclysme létal, dont le dé- 
roulement rapide et irrémnissible, contraste 


partagé par la multitude. 


contribue au climat de malédiction, de 
châtiment, venu mystérieusement du ciel. 
Et la réalité? Regardons à côté de nous. 
Quelques chiffres sont authentifiés par les 
enregistrements statistiques. Quatre 
années sont disponibles en Belgique qui 
constatent les cas de décès par Sida de 
1986 à 1989 comparés aux décès par les 
autres maladies infectieuses: 94 hommes, 
37 femmes. Le total des décès par mala- 
die infectieuse pendant la même période 
est de 1.755 hommes et 1.848 femmes. 
131 décès du Sida sur un total de 3.598 
soit moins de 3 % des décès par mala- 
dies infectieuses. La croissance sur ces 
quatre années n'est pas évidentel Or ce 
sont celles du développement le plus 
rapide de l'endémie. 

Face à ces chiffres la fréquence probable 
énorme de sujets ayant été en contact 
avec le virus met à la fois en évidence le 
caractère de l'endémie: sa quasi “innocui- 
té” face au discours médiatique est d'un 
très grand intérêt, par son faible pouvoir 
létal. Par contre, on constate en même 
temps que parmi les groupes dits à ris- 
ques, le dynamisme pathogène est d'une 
toute autre ampleur et ses ravages impor- 
tants: ils sont une sorte de présentoir, 
d'ostentation du péril et confirment au 
Sida son pouvoir maléfique, sa significa- 
tion de malédiction, sa “criminalité”. 


Il prend ainsi place, avec la drogue et 
d'une autre façon parmi les calamités 
médiatiques de la fin du millénaire avec le 
chômage et les sans-abris, l'eschatologie 
de notre temps. Sorte de grande peur de 
l'entrée dans le troisième millénaire, 
redondance du millénarisme ancestral, il 
infiltre nos esprits, nos comportements 
cognitifs et affectifs, notre insertion dans 
la culture vécue, nos pratiques scientifi- 
co-sociales. Aussi notre éthique sexuelle 
gangrenée de peur, de mort {Freud et son 
instinct de mort?). Démission de notre 
appétit de liberté, de recherche du bon- 
heur: tout ce qui fait l'honneur de l'hom- 
me, le prix de la vie. 


Le marché du Sida. 


Le marché du Sida est porteur de fric, 
celui de la drogue équivaut à la totalité du 
revenu "officiel" dégagé par l'ensemble de 
l'activité humaine, celui du Sida compte 
tenu du nombre de sujets touchés n'en 
est probablement pas loin. Chaque test 
dégage des royalties, les médications 
s'adressent non seulement aux malades 
mais à chaque séropositif, consommateur 
de plusieurs drogues, toujours très coû- 
teuses! L'importance du battage médiati- 
que dénonce l'énormité du marché. 

Mais si ce discours de peur imprègne 
effectivement les médias, images et sons, 


est-il autre chose que le discours “éthi- 
que” de la modernité, du troisième millé- 
naire. "Ethique" de la peur de la catastro- 
phe. Il n'est pas exagéré de dire que 
comme toute éthique, elle influence peu 
la morale pratique des comportements. 
Culture de préservatif, de l'emballage 
plastique qui évite le contact des peaux 
(1) alors que les corps s'étalent en ima- 
ges “manipulées" au doigt par les écrans 
d'ordinateurs et les souris électronique. 
L'acte d'amour est éjaculation du sperme 
et de foutre dans leur emballage cadeaul 
Onan est le nouveau dieu universel d'a- 
mour préservé. Le désir est emballé, mis 
à distance par la peur. Onan non par peur 
de l'enfant, mais du contact avec l'autre. 
Car une nouvelle image a surgit: l'infini- 
ment petit quasi imaginaire, la peur qui 
ronge les esprits. L'échange de sang, 
signe d'allégeance, de fidélité est maudit. 
Le Sang qui sauve la vie devient porteur 
de mort pour deux générations les gestes 
qui sauvent deviennent gestes de mort. 
Mais est-ce vrai? En est-il ainsi? Sauvage 
société qui se délite au profit apparent 
d'un individualisme forcené. En fait à la 
merci, par l'intermédiaire de l'argent roi, 
des regroupements d'intérêts, souvent 
clandestins, d'argent qui fabrique de 
l'argent investis dans les trafics, toujours 
les mêmes, dans l'histoire récente trafic 
de femmes, de drogues et d'argent. 

D'où une culture de la peur, dont les 
familles de pensée politique sont exclues. 
Culture de la peur et du sur-confort, qui 
fabrique du fric. Tout est permis, tout est 
possible, dans une absence totale de 
référence, sinon l'éphémère plaisir de 
l'individu isolé, qui n'a plus qu'à confier, 


sa peur, son angoisse d'isolé à tous les 
intégrismes d'Église, toutes les sectes. 
Réduction aussi de la rationalité à un 
idéologisme rationaliste, scientiste, où 
disparaît l'éminente fécondité de l'individu 
créateur: il est significatif que même dans 
les domaines de la pensée nous an soy- 
ons à la redondance. 
Perte de créalivité: amour, affectivité, 
richesse inventive de l'individu pensant, 
sentant, créant. Multiplication d'individus 
collectifs, ballottés au gré de la capacité 
de l'argent à en fabriquer de l'autre dans 
une dynamique sociétaire en route vers la 
destruction de l'espèce. 
Tel est le discours qu'assène la "vérité 
peur”, l'idéologie du temps de l'angoisse, 
de l'absence d'avenir, celle du troisième 
millénaire. Est-il intériorisé, intégré à la 
pensée quotidienne. Est-il dans un occi- 
dent au crépuscule que très superficielle- 
ment vécue chez des individus isolés, 
repliés dans un “cocooning" passif et 
somnolent généralisé, repliés et bouscu- 
lés dans des pérégrinations collectives 
mimétiques dans leur apparente variété, 
désordre: tous se précipitent ou chacun, 
tous vont, iront ou ont été. Plongés dans 
des aéroports partout pareils, hument-ils 
la variété infinie de la nature et des sai- 
sons, le vent des cimes et la houle de la 
mer au bout du compte le sel de la terre. 
Le sel de la terre, l'individu irréductible, 
penseur de la nature, de sa naîure, créa- 
teur de bonheur pour lui, pour tous. 

* Jean Cordier 
(1) NDLR Alternative Libertaire: en au- 
cune manière, Î ne s’agit ici, pour nous, 
de vous conseiller de vous passer de la 
protection du préservatif Il! 





AU CENTRE LIBERTAIRE DE BRUXELLES 


Premier mai 
anarchiste. 


Il y eut le succès du collectif 1er mai - La Fête Ensemble en 1998, à l'ULB. Puis en 94, 
il y eut le relatif flop, en terme d'affluence, et donc financier, du second 1er mai unitaire. 
Cette année, le Centre Libertaire de Bruxelles m'a réconcilié avec ces initiatives mixtes 
débatconvivialité, durant l'après-midi et soirée organisés au bar associatif La Mélaphore. 
Point de mégalomanie dans les objectifs ni dans les moyens. La Métaphore se prêtait 
tout-à-fait au programme, permettant la tenue des deux débats successifs tout en 
réservant son espace habituel aux échoppes militantes et chopes dilettantes. Plus de 
deux cents cinquante personnes y pañicipèrent, pour la plupart ameutées par le biais 
d'Alternative Libertaire. 

Comme annoncé à l'entrée, l'économiste Ricardo Petrella confirmé depuis des mois fit 
faux-Bond en dernière minute. Dommage pour une initiative destinée à faire sortir les 
analystes dissidents hors des cercles initiés. Qu'à cela ne tienne, le débat sur la 
réduction du temps de travail a fait la part belle aux analyses et témoignages des deux 
militants de terrain Élisabeth (CGT et Fédération Anarchiste) et Daniel (CNT anarcho- 
syndicaliste). Annick (Centre Libertaire) exposa pour sa part la situation en Belgique: 
opinions, études de faisabilité, programmes politiques... 

Premier mai, sacralisation du travail? Contre cette dérive, le premier débat fut l'occasion , 
de présenter les exigences libertaires actuelles, tout en rappelant l'historique de la 
revendication de réduction du temps de travail. L'accent fut également porté sur toutes 
les déviations possibles de la réduction du temps de travail: nouvelle domesticité 
sous-payée dans des emplois dit de service, occultation des chiffres des heures 
supplémentaires accroissant la non-répartition du travail, abandon de la prise en. compte 
du temps de transport. 

Élisabeth insiste sur la prouesse idéologique du patronat: la lutte des classes est 
occultée par la lutte travail/chômage, la division salarié/employeur est occultée par un 
discours de dualisation ou rentiers et salariés constitueraient un même “classe d'intérêts" 
face à l'exclusion du non-travail, livrée au caritatif. Enfin, et bien sûr, occultation des 
bénéfices: cfr le procès perdu par le Canard Enchaïné pour avoir divulgué le salaire de 
Calvet, PDG de l'automobile, Pour les libertaires, il ne s’agit pas de répartir seulement 
les corvées et la frugalité, mais bien de répartir les richesses, promises de toutes façons 
à être produites par de moins en moins de travailleurs. Gagnons le temps de ne plus 
perdre notre vie à la gagner: gambadons dans l'herbe folle, et complotons joyeusement 
en de flibustières équipées. 

rassasiantes, le temps que les protagonistes règlent au rez leurs différends à l'arme 
blanche. Un regret: que l'horaire et le contenu des projections vidéos permanentes 
n'aient été déterminés plus rigoureusement. 

Le second débat, Vers une société libertaire, fut plus confus, mais non moins 
intéressant. Un décalage est vite apparu entre les orateurs (également de la Fédération 
Anarchiste) qui comptaient exposer des propositions concrètes de modes d'organisations 
anarchistes, tandis que les interventions de l'assistance se focalisèrent nettement sur le 
point de rupture entre la société actuelle et son renversement au profit d'une forme 
libertaire. Entre mise à bas radicale de l'ordre actuel et souci de l'après, entre 
organisation et spontanéité, entre gestion et réinvention, entre individu et collectif. Et 
qu'est-ce qu'être révolutionnaire, anarchiste, aujourd'hui, dans le quotidien, avec les 
inévitables compromissions? Des idées, juste des idées? Ou s'inventer dès à présent 
des pratiques dissidentes et ludiques, sans se créer un cocon qui fait le jeu du système? 
Ces cruelles interrogations s'apaisèrent au moins le temps de la chaleureuse prestation 
du GAM (Groupe d'Action Musicale), sacrés folkloreux de devant les manifs. Et le public 
averti de reprendre les refrains en chœur. Voilà qui clôtura l'initiative du Centre 
Libertairé Sur des notes positives. k JC Pirnax 


B L'adresse utile: Centre Libertaire, 65 rue du Midi à 1000 Bruxelles. 
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NOTE DE LECTURE / MONARCHIE / LES ROIS NOUS SAOULENT DE FUMEÉ... 


Le Citoyen déclassé 


phie, sciences, histoire, réflexion politi- 
que, esthétique), car selon lui, la raison 





Dans le précédent Alternative Libertaire (mai), 
nous vous présentions brièvement le nouvel 
ouvrage de José Fontaine, Le Citoyen déclassé. 


ous voudrions cette fois y 
revenir plus longuement, 
parce que cette étude de la 
monarchie et de la société 
belges est unique. 
Reconnaître la richesse de l'analyse 
n'engage d'ailleurs pas à souscrire à 
toutes les options défendues par l'auteur. 
Ce n'est pas plus un pré-requis pour 
collaborer comme je le fais au mensuel 
République. Comme dans AL, il n'y est 
pas question d'orthodoxie, mais de tout 
ce qui pourra débloquer la société, la 
sortir de la Pensée Unique qui sévit sur le 
globe, criminelle et triomphante. Ce-ter- 
rain nous est assurément commun. En 
avril 93, nos lecteurs ont pu prendre 
connaissance de l'appel à la fondation 
d'une Société des Lecteurs des deux 
revues wallonnes Toudi et République, 
afin de répondre aux inlimidations et 
menaces dont elles font les frais, en 
raison dé leurs positions républicaines 
notamment. Rappelons également le 
hors-série Retour de Jean-Paul Il co-édité 
l'an passé avec Golias, Sujectif, Républi- 
que et Alternative Libertaire. 


Rouvrons le débat 
Les thèmes de la nation, de l'identité ont 
déjà été abordés dans nos pages. ls ne 
sont pourtant pas exempt de tabous, dans 
les milieux anarchistes, et sur un autre 
plan à Bruxelles, où j'écris ces lignes. 
José Fontaine contribua à ce débat dans 
AL, spontanément ou lors de l'interview 
qu'il nous accorda sur le sujet en 1993. 
Depuis des années, dans les revues qu'il 
dirige, l'auteur favorise un intense bras- 
sage de collaborations sur “l'ici et l'ail- 
leurs”, sur la culture, la politique, la socio- 
logie, dans une perspective indépendan- 
tiste wallonne, résolument républicaine 
(‘pour l'amour de la cité humaine”, socia- 
liste et internationaliste. Nous tenons ici 
une occasion de réaborder ces thémati- 
ques .de front; sur base de la synthèse 
proposée dans Le Citoyen déclassé. 


José Fontaine n'est pas un anti-flamand 
sanguinaire (il collabore occasionnelle- 
.… ment à des publication flamandes, cam- 
me Knack, tandis que des auteurs fla- 
mands collaborent aux revues citées), il 
ne cherche pas à faire de la Belgique un 
champ de bataille ‘à ta Yougoslave”, pas 
plus qu'il n'espère pour là Wallonie une 
présidence à la française. 


“La République, non comme régime mais 
comme ressource de sens, appelle au 
dépassement, cela n'est pas niable, la 
monarchie certainement pas” (p. 110). 

Tout république est en effet “réfutable” au 
nom de la République, tandis que la 
monarchie est figée en elle-même. Et je 
me permettrai de citer un courrier de 
l'auteur: "La République, c'est vraiment 
une façon de tirer le nationalisme de ses 
dérives ét de le transformer en occupation 
paisible de l'ici” pour construire et s'ou- 
vrir Telle a toujours été ma préoccupa- 
tion” (8.4.93). 

Le cor déclassé. Monarchie belge et 
société est l'aboutissement d'une réflex- 
ion longuement mürie, L'ouvrage n'est 
pas simpliste, car la situation belge n'est 
pas simple, mais la lecture en est pas- 

sjonnante. On peut y voir pour partie une 
sorte dé vade-mecum de l'accultation de 
l'Histoire de la Belgique, enseignée ex 
cathedra, partisane, avec ces “anciens 
belges" et ses arbres généalogiques 
dynastiques; Histoire consensuelle, distil- 
lée dans la presse ou par la vulgarisation 
à la Jo Gérard. L'auteur l'anvisage plutôt 
à travers ses mouvements sociaux, au 
gré des stratégies économiques des 
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classes dominantes, révélant les faces 
cachées de la monarchie (pour reprendre 
le titre du fameux ouvrage collectif co-6- 
dité avec succès en 1991 par Toudi et 
Cantradictions). Ainsi par exemple: "Aux 
premiers signes du déclin industriel {a 
bourgeoisie francophone belge s'est 
retirée de Wallonie, sans se soucier de 
quelque reconversion que ce soit Les 
analyses de Michel Quévit sont classi- 
ques sur ce point Fossoyeuse de l'indus- 
ie wallonne, la Société Générale a fina- 
lement été rachetée par le groupe fran- 
çais Suez” (p.190). 

En attirant l'attention sur le dessous des 
cartes belges, José Fontaine met égale- 
ment ses propres cartes sur table. Rien 
n'est avancé gratuitement, et cette abon- 
dance de références, cette rigueur font 
certainement du Citoyen déclassé un 
ouvrage de référence en la matière. Une 
précieuse bibliographie commentée ciô- 
ture d'ailleurs l'ouvrage 


Peut-on être Républicain et croyant? 
C'est ce que l'auteur défend, ne dissimu- 
lant ni ses propres convictions ni la réal 
té: 93% des catholiques wallons sont 
attachés à la monarchie! Un chapitre 
entier y est consacré: Pourquoi les catho- 
liques soutiennent-ils la monarchie?. L'a- 
nalyse (sociologique et philosophique) est 
sans complaisance et pertinente, même si 
le lecteur ne souscrit pas à la foi évangél- 
qe que l'auteur confesse et tenté de 
inir. 


“Ilest consternant pour un croyant de voir 
l'Église catholique, en perte de vitesse, se 
ruer sur ce sATÉ de la monarchie qui lui 
donnait l'a occasion de déployer son propre 
Sacré sur tous les médias, avec la compli- 
cité'de la reine [Fabiola]" (p.148). 
"En faisant croire que les citoyens sont 
redevables d'une deite - sans cesse à 
rembourser depuis des décennies - on 
reproduit, sur le plan économique et 
social, la perversion du message chrétien 
pe par l'Église et la monarchie sur le 
plan métaphysique: persuader les hom- 
es qu'ils ont a témoigner indéfiniment 
d'une Soumission à un Père. Las dette 
“concrète”, la dette “publique” - avec son 
corollaire, le caractère s0!-disant indépas- 
sable du capitalisme -, se légitime à tra- 
vers les mêmes mécanismes que ceux de 
la superstition cléricale ou monarchique, 
mécanismes de soumission et de dévo- 
tion" (P.150). 


La citoyenneté belge 
La thèse centrale du Citoyen déclassé est 


finalement assez simple, mais son déve- 
loppement inclut bien des nuances. 


Depuis la naissance du pays, la citoyen- 
neté belge ne peut se vivre que sur un 
mode dégradé, déclassé. C'est lé au 
motifs qui ont présidé à la construction du 
pays, sous les auspices des puissances 
européennes. La monarchie n'en est pas 
la cause, mais l'instrument permanent, ’e 
support d'un état d'espnt” (p.13). 

La Belgique à dés son origine consenti à 
un déficit de la citoyenneté, “dant la mo- 
narchie a été là patiente et efficace con- 
cervatrice' (p.167). 

"On pourrait évidemment se dire que la 
transformation de la Belgique en républi- 
que nous offrait celle accasion “d'être 
enfin des citoyens. Malheureusement, (...) 
le plis est pris. La culture politique belge 
est une culture de la non-citoyenneté ou, 
à tout le mains, d'une citoyenneté limitée. 
(...) La Belgique est donc un pays qui doit 
cesser d'exister parce qu'il n'offre pas le 
cadre d'une identité vécue pouvant s'ou- 
vrir sur le monde et sur l'Europe. En ce 
sens, la Belgique est condamnée. Mais la 
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Flandre et la Wallonie héritent de l'esprit 
belge empoisonné par une monarchie 
lutélaire et paternaliste" (p.168). 

Pour étayer cette thèse, l'auteur ne veut 
pas brüler les étapes avec des procédés 
ou arguments polémistes:; il en résulte 
une sorte de jeu de piste, nous le disions, 
réellement passionnant. 

"La monarchie en Belgique n'est pas un 
régime odieux. Mais ce n'est pas non plus 
un simple décor. Cette institution n'est 
probablément pas à l'origine du déclasse- 
ment du citoyen belge, mais alle le perpé- 
tue, Elle n'est pas non plus la seule raison 
pour laquelle la Belgique est, aujourd'hui, 
gravement remise en cause. Mais alle 
contribue à déclasser ce pays" (p.6). 

"En politique, aime à le répéter le philaso- 
phe Jean- Marc Ferry, tout ce qui est 
imposé de l'extérieur est faux. Or la mo- 
narchie nous a été imposée deux fois de 
l'extérieur une première fois par l'Europe 


set une seconde fois par elle-même. il est 


en effet de l'éssence de la monarchie 
d'apparaître comme au-dessus de la 
Les (. E 


CU PE DR 


don É. ct a "été Éocres hener 
réduit par des luttes et par l'affirmation de 
contre-pouvoirs (Grande-Bretagne, Sué- 
de, Danemark, Norvège, Hollande, Lu- 
xembourg}: "La monarchie belge est née 
d'emblée d'un compromis entre elle et la 
démocratie bourgeoise, une démocratie 
élargie aux masses populaires qui ont 
plus où moins, accepié à nouveau ce 
compromis” (p.7)..Sa trajectoire dans le 
temps sera aussi unique et pañticulière. 


La Nation 


Dans un premier chapitre consacré à La 
question de la nation en Belgique, l'auteur 
retrace les événements et rapports de 
force qui ont présidé à la fondation de la 

Belgique. Ÿ est abordée l'évolution de 
l'idée nationale, aussi bien dans l'esprit 
des monarques que dans celui du mouve- 
ment ouvrier (dont le fameux syndicaliste 
wallon André Renard). Deux conceptions 
principales s'affrontent, selon l'auteur. 
D'une part, lieutenants d'un Ordre euro- 
péen, “es rois considèrent la Belgique 
comme un contenant sans contenu” 
(p.25). D'autre part s'est manifesté lors 
des deux guerres "un désir de vraie sou- 
veraineté du peuple beige que l'on ne 





peut pas assimiler à du nationalisme, 
mais qui à noire sens relève de ce que 
nous appellerions “son désir de Cité 
vraie" (p.25), comme ce fut le cas de la 
Résistance. En 1950, on à ainsi vu s'af- 
fronter ces deux conceptions, avec Léo- 
pold 11l en point de mire. Lui qui à cru à la 
victoire d'un Ordre Nouveau, lui qui révé- 
lait soudain, par la déchirure du référen- 
dum quant à son retour sur le trône, 
l'existence de deux peuples au sein de 
l'État belge. 


Sur le rapport entre la c question nationale 
et le socialisme, l'auteur précise plus loin: 

"La Cité, en effet repose sur la volonté 
des hommes de ne se plier qu'aux lois à 
propos desquelles ils ont créé entre eux 
un libre accord, Or, la Belgique renose er 
parte sur un accord qui s'est établi hors 
d'elle. (.} En Belgique, la contrainte 
extérieure s'exalte dans la monarchie, est 
intériorisée par une bourgeoisie peu 
civique et est finalement avalisée par un 
mouvement ouvrier dont les chefs croient 
que la mésestime de la nalion mêène 
d'elle-même à linternationalisme" (p.39). 
I y a selon l'auteur une “illusion cosmopo- 
lite de croire qu'il serait possible d'être 
vraiment de nulle part” (p.165). “Je ne 
puis pas être un homme si je n'assume 
pas telle ou telle forme de vie particulière 
de l'humanité qu'est le fait d'être de quel- 
Que part, de parler une certaine langue, 
d'appartenir à telle ou telle histoire ou 
éventuellement d'en changer (..) je ne 
puis être un homme qu'en choisissant 
"tel" ou "tel" type d'entrée dans la famille 
humaine. {..] Le choix d'être wallon est 
un des chaix possibles en Belgique. Nous 
ne sommes pas - comme tout.0e livre à 
voulu le démontrer -, en face d'un choix 
déterminé et fixé d'avance pour des rai- 
fn purement déterministes" (pp.166- 
167). 





La Culture 


"La culture est aux sociétés ce que la 
mémoire, la parale, l'imagination, la rai- 
son sont aux individus” (Jean-Marc Ferry, 
cité p.52). Reprenant cette définition à 
son compte, José Fontaine concède un 
parti-pris en faveur de la raison'(philoso- 






















est la capacité d'ouverture des cultures 
particulières sur l'Universel. 


Pour mémoire sortait en 1993 un numéro 
de Toudi consacré à dix années de dé- 

bats - et de non-débats - ie suivi la 
publication du Manifeste pour la Culture 
Wallonne. Sous le titre La controverse sur 
l'identité et la culture wallonne, José 
Fontaine reprend ici ses réflexions sur les 
différentes théories de la culture en Belgi- 
que (cfr également l'interview dans AL): la 
culture belgo-flamande francophone (qui 
a prévalu dès l'origine), le lundisme (19- 
37, affirmation d'une “culture française de 
Belgique"), et la belgitude (à partir de 
1975). 

L'actuelle “Communauté française de 
Belgique" est dans une certaine mesure 
lhéritière du lundisme. “L'idée de culture, 
chez les “lundistes”, est une conception 
idéaliste absolue faisant de la fitérature, 
notamment, un objet qui ne vient de nulle 
part” (p.65). Cette culture désincarnée 
nest même pas à proprement parler la 
culture de la France, ouverte à funiver- 
sel et ancrée dans son identité. L'auteur 
souligne une fois encore qu'il n'y a. pas 
d'accès à l'Universel si ce n'est par le 
particulier. On pourrait appliquer cette 
critique au Manifeste de 1923 publié dans 
le dernier AL (rédigé par Kurt Schuitters 
et co-signé notamment par Tristan Tza- 
ra), affirmant l'indépendance absolue de 
toute activité artistique, au-delà des rap- 
ports sociaux. On sait que ses signataires 
visaient particulièrement l'art dé propa- 
gande soviétique, et l'on admettra que 
l'art tend à une certaine universalité, Mais 
ne le fait-il pas à parti du particulier, 
malgré tout, et sans créer de facto une 
sorte de sphère affranchie des rapports 
de forces sociaux? Refermons la paren- 
thèse. 


La culture wallonne 


L'affirmation de la culture wallonne a déjà 
suscité des réactions polémiques dans 
nos pages, notamment dans le dossier 
Rétroviseur de janvier 1994. Dans le 
Souci de ne pas les raviver stérilement, je 
citerai quelques passages d'une réponse 
de José Fontaine publiée en février 1994. 
“Lay a des autres que parce qu'il y a des 
semblables. Même si ceci reste très théo- 
rique, cela vaut la peine de le souligner. 
Si votre but est l'élimination de toute 
culture spécifique, on en déduira que ce 
dont vous rêvez, c'est d'une humanité 
parfaitement uniforme où il n'y aura pas 
d'autres" à rencontrer el donc à respec- 
ter, à étudier, à comprendre (..). À ma 
connaissance, la culture wallonne n'est 
pas la cullure oppressive par excellence 
dans l'Histoire. En outre, jamais ceux qui 
s'en réclament n'ont dit que n'était wallon 
que ce qui ne subissait pas d'influence. 
Le texte du Manifeste de la Cullure wal- 
lonne.se conclut sur une phrase qui re- 


jette préventivement le racisme: "sont de 


Wallonie ceux qui vivent, travaillent dans 
l'espace wallon” (AL, février 94). 


La monarchie 
disséquée 


Suit alors, dans Le Citoyen déclassé, 
l'analyse proprement dite de la monar- 
chie, plus sociologique, à travers trois 
chapitres: Pouvoir dominant pouvoir 
dominé, pouvoir secret, Sens "familial 
des monarchies et insignifiance belge, 
Mise en abime de la Belgique et de la 
monarchie. C'est sans doute ici que l'au- 
teur nous propose la part la plus inédite et 
originale de sa synthèse, recourant à la 
pensée de divers sociologues, RoROR 
gues ou phipeoptes pour analyser le 
phénomène belge. 

Ainsi du diagramme de la domination 
selon Bourdieu, et de sa théorie des 
champs (outils déjà utilisés par José 
fontaine dans Les Faces cachées... en 


1991). Dans cette perspective, les monar- 
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ques belges ont connu une évolution 
continue, du statut de “dominant domi- 
nant” (capital économique supérieur, 
capital culturel inférieur), au statut de 
“dominant dominé” (capital économique 
inférieur, capital culturel supérieur). Cette 
figure de l'ecciésiastique décrite par Bour- 
dieu permettait à merveille d'analyser la 
figure du roi Baudouin, qui fit de la monar- 
chie “'aumonerie générale du royaume” 
(l'expression est de Baudouin Piret). 
Ainsi également des thèmes de publicité 
(‘Offenlichkeï”, non pas la réclame publi- 
citaire mais le fait d'être rendu public, 
argumentable, discutable, réfutable) et de 
démocratie chez Habermas, qui permet- 
tent d'éclairer la notion d'irresponsabilité 
constitutionnelle du roi, incontrôlable et 
incontrôlé (“On ne découvre pas la cou- 
ronne”, adage qu'il est dit incivique de 
transgresser, et auquel la presse se plie 
comme une presse d'État). ‘Les États 
démocratiques qui sont restés monarchi- 
ques ont cherché à isoler ce par quoi les 
monarques relèvent de l'Ancien régime, 
un peu comme un poisson sur la terre 
ferme est sauvé part son bocal (..). Le roi 
n'a place, dans l'ère de la publicité, que 
grâce à des viols de son principe que l'on 
s'efforce de calfeutrer, de masquer, d'at- 
ténuer, de cacher {bien entendu)" (p.99). 
"Sans cesse les décisions doivent être 
soumises à un débat {...) ne fut-ce que 
dans cet acquiescement implicite qu'une 
décision non-rationnelle, une injustice 
peuvent remettre en cause à tout instant. 
(...) comme nous avons l'habitude de voir 
s'exercer ainsi l'autorité, nous Supposons 
que celle du roi n'existe pas (...): elle 
s'exerce, conformément à la période qui 
précède les Lumières, dans le secrel” 
(p.102). “L'irresponsabilité est là seule 
façon de maintenir un pouvoir reposant 
uniquement sur la hiérarchie acceptée 
comme telle, de maintenir une autorité qui 
n'est pas légitimée par le débat ou la 
démocratie" (p.104). "C'est là - et là seu- 
lement - qu'est limparable objection 
contre la monarchie, belge en particulier 
(p. 115). 

Bossuet et sa théorisation de la monar- 
chie au 17ième siècle, Rousseau et son 
Contrat Social, les sociologues contem- 
porains Boltansky et Thévenot, Régis 
Debray.. les siècles et les références 
s'entrecroisent pour décortiquer le Sens 
“familial” des monarchies et l'insignifiance 
belge. "Le seul chant qu'elle fasse enten- 
dre, c'est le murmure de sa médiocrité 
geignarde. La Belgique est une famille 
aisée et ‘godiche”. Elle s'attire un mépris 
universel, elle le crée, elle le cherche, elle 
l'appelle de tous ses vœux. La Wallonie 
n'existera jamais si elle ne s'en détache 
au plus vite" (p.121). La Wallonie vaut- 
-elle d'exister par elle-même? Si c'est le 
cas, on nous l'a évidemment occulté. 
L'auteur s'attache à nous en convaincre. 
Partant d'un constat d'Hugues Dumont, 
pourtant monarchiste ("La Belgique ne 
pourrait survivre s'il était permis de conn- 
aïtre Son opinion sur des questions sensi- 
bles”, cité p.116), José Fontaine en arrive 
à décrire “la mise en abîme de la Belgi- 
que el de la monarchie”. 

“Nous vivons dans un État démocratique 
dont il n'est permis de connaître ni l'opi- 
nion du chef (de l'État), ni l'opinion de sa 
propre opinion publique. Les deux impos- 
sibiltés sont comme mises en abîme. (...) 
c'est cela la Belgique" (p.129), On le voit 
lors des visites du roi dans les Parlements 
régionaux, et même au Parlement fédé- 
ral: leur crédit est inférieur à celui de 
Fhôte royal: voilà ce qu'est l'actuel fédéra- 
lisme. En miroir, “le pouvoir féodal est un 
pouvoir muet et n'existe que dans la 
représentation de lui-même, normalement 
sans paroles, à l'aide de paroles figées 
dans le cérémonial des apparitions offi- 
cielles”" (p.129). Tout le reste se passe en 
"colloques singuliers" sous un secret de 
confessional.… 

Dans le chapitre déjà cité sur le soutien 
massif des catholiques à la monarchie, on 
retiendra encore quelques analyses sur la 
dynamique révolutionnaire, la force centri- 
pète qui pousse la société à se figer. Du 
Dieu autoritaire et rassurant de l'Église, 
‘le roi en est le lieu-tenant: i est là pour 
empêcher les hommes de regarder en 
face celte société qui angoisse car elle 
est à inventer et réinventer. I! est là pour 
rassurer, protéger, infantiliser Pour Ri- 
chi, la tentation des hommes de la Révo- 
lution [française] fut, malgré tout aussi, 
d'échapper à cette indéterminité angois- 
sante d'une société sans cesse à inven- 
ter” (p.140). “La monarchie représente le 








meilleur modèle de la “glaciation” de la 
société” (p.142). 

Explicitant enfin République et Identité, 
José Fontaine fait plus particulièrement 
référence à Jean-Marc Ferry (et à travers 
lui à Kant), à sa notion d'identité “post-na- 
fionale” qui devrait prévaloir dans la cons- 
truction européenne (supprimer la coïnci- 
dence entre Nation et Etat). Avec Ferry, 
et aussi Habermas, l'auteur revient sur 
cette conception de l'identité comme 
passage obligé de l'universalisme. “En 
dépit de la contingence des choix, il reste 
que je dois faire un choix (d'un mélier 
d'une forme de vie particulière en géné- 
ral). Or, ces formes particulières que sont 
les choix concrets de la vie ont une analo- 
gie profonde avec ces formes de vie 
particulières que sont les identités cullu- 
relles et nationales" (p.167). Je renvoie ici 
à ce qui a déjà été dit en début d'article 
au sujet de l'adhésion libre à l'identité 
comme projet. 

“Il faut donc, non seulement que la Wallo- 
nie devienne une République mais de- 
vienne républicaine. Il ne s'agit pas seule- 
ment de se débarrasser de la monarchie. 
Le mal est plus profond, maïs la rupture 
avec la monarchie donnerait un formida- 
ble coup de fouet à ce relèvement civique 
et républicain" (p.170). 

Dans sa conclusion, Pour l'amour de la 
Cité humaine, l'auteur part d'un constat 
réaliste. "Jamais par le passé, if n'avait 
été possible d'aller aussi loin dans l'éga- 
lité absolue des hommes que dans les 


Étais-Nations démocratiques contempo- 
rains. Par rapport à cette égalité et celte 
fraternité formelles, les autres inégalités, 
de droit et de fait, sont de plus en plus 
insupportables" (p.173). La formidable 
régression de l'Etat-Social menace juste- 
ment la Cité. C'est une abdication de la 
République. "Faire le pari de la Cité, faire 
le pari de la République, c'est choisir, 
d'emblée, le camp de ceux qui refusent 
cette régression odieuse et stupide” (p. 
173). 

"La Cité humaine, en Wallonie, doit rattra- 
per le temps perdu à célébrer une monar- 
chie que l'on préserve de toute critique et 
qu'on pare de toutes les qualités, y com- 
pris de maintenir l'État belge démocrati- 
que et la démocratie dans l'État belge! Il 
n'y a pas de démocratie qui puisse repo- 
ser sur un roi sans se renier. La Wallonie 
doit rompre avec cette félonie" (p.176). 
Le propre de l'ouvrage Le Citoyen dé- 
classé, c'est de faire sauter bien des 
verrous dans une social-démocratie figée 
(lire à ce sujet Luc Vandendorpe dans 
République d'avril-mai). Du fait d'ouvrir 
des pistes, il semble manquer soudain dix 
ouvrages à celui-ci: sur le sort de Bruxel- 
les, sur la viabilité économique de la 
Wallonie, sur le mode d'organisation qui 
pourrait réaliser et réinventer sans cesse 
la République, sur la critique de l'État... 
Ces débats, il ne faut pas attendre les 
calendes grecques ou les élections pour 
les entamer: ils s'esquissent tous les mois 
dans République, dans Alternative Liber- 


TOUJOURS PRÉSENT DEUX ANS APRÈS SA MORT... 


taire... à nous de les relancer. De soutenir 
ces revues par l'abonnement. "Aux aff 
ches de Philippe Busquin, on préférera 
des espaces comme celui-ci où, par 
l'analyse, la conviction, l'indépendance, le 
débat, la démocratie se réinvente, la 
République se proclame, le socialisme 
continue. C'est "noircir du papier"? Tout 
ce qui sera espéré doit, d'abord, avoir été 
écrit” (éditorial du demier République). Le 
livre de José Fontaine exhorte à se réap- 
proprier une citoyenneté combative: 
toutes divergences prises en compte, 
n'est-ce pas là une culture politique, un 
cadre ouvert, où il est enthousiasmant de 
faire valoir des idéaux libertaires, autre- 
ment plus que dans la Belgique des De- 
haene et Saxe-Cobourg? 
Bonne lecture 


Le citoyen déclassé. Monarchie belge et 
société, de José Fontaine, co-édité par 
Contradictions, Toudi et lHarmattan 
(Paris), 1995 (198 p., 625 fb, 120 ff. 


Comme nous l'avons signalé en mai, un 
ouvrage en quelque sorte "symétrique" à 
celui-ci est paru aux éditions Luc Pire, de 
Claude Dernelenne et Bénédicte Vaes, Le 
cas Happari, la tentation Nationaliste. Un 
débat se tenait le 18 mai à Louvain-la- 
Neuve entre les auteurs et José Fontaine, 
à l'initiative de République. Nous repor- 
tons donc la confrontation de leurs thèses 
à un compte-rendu ultérieur de ce débat. 
Notons toutefois que José Fontaine y a 
déjà réagi dans le République d'avril-mai 


Léo Ferré 


Ferré!? On aime ou on n'aime pas, moi, j'aime bien, j'aime même beaucoup. 


lors, quand on m'a offert de 
le dire, j'ai immédiatement 
accepté. Parce que j'ai ses 
paroles, sa voix plein mon 
cerveau, pour l'avoir sans cesse écouté 
depuis plus de vingt ans. depuis sa 
mort. Non pas que je ne l'écoutais pas 
couramment avant qu'elle vienne, mais 
maintenant il me semble que l'écoute se 
fait avec une autre attention. avec le 
sentiment que même mort, il peut encore 
forcer les choses et faire en sorte que la 
vie soit ce qu'elle est, aussi banale que 
triste, aussi belle qu'une fille qui tangue”. 
Que dire sur Ferré que vous n'ayez pas 
encore entendu? Qu'écrire sur Ferré que 
vous n'ayez pas déja lu? 
Je parle de Ferré avec joie, il est mort, 
c'est la vie. En cette période de morosité, 
il serait bon qu'on en passe plus souvent 
des passages dans nos ra- 
dios si médiocres, où l'on 
ne se parle plus qu'à Soi- 
même en s'en tapant 
comme d'une crotte de 
chien de la misère des uns 
et du mal de vivre des 
autres. 
Ferré... je côtoie trois 
types de personnes, celles qui aiment 
l'écouter, celles qui tabhorrent, et les au- 
tres. Ces autres dont je suis, ceux qui ne 
peuvent plus se passer de ta voix, de tes 
mots, de ce souffle luttant pour être et 
faire être. Le troisième type, je le suis 
devenu "avec le temps” puisque le plaisir 
croît avec l'usage, faites-en l'essai. Un 
peu de Ferré une semaine... soudain le 
besoin quadiment physique d'entendre 
ces mots qui souvent nous retoument et 
mouillent nos yeux. Ce sont des accros 
de Ferré, comme moi, qui écoutent cette 
voix soir et matin sans se lasser. 
Sa mort n'est somme toute que l'aboutis- 
sement normal d'une vie menée sans 
compromis. On me dira. tu sais Ferré et 
les femmes. Ferré et sa Mercédès…. 
Ferré et son singe. Je vous répond 50 
WHAT ? 
Puisqu'il y a une moralé à l'amoralité 
aussi absurde que la morale. Il y a un 
clergé dans l’anticléricalisme aussi embri- 
gadé que la compagnie de Jésus. Les 
uns ont des robes, les autres, des souta- 
nes, sous la peau. Ferré était ce qu'il était 


et demeurera dans la beauté des choses, 
tant et aussi longtemps que l'on pourra 
fredonner ses chansons, que l'on s'en- 
gueulera sur ses textes. Car, Ferré prend 
tout son sens dans la négation de la 
langue de bois, dans l'anti-politically- 
correct avant la lettre, dans sa façon de 
dire les choses. 


Je m'arrête pour prendre une cigarette 
sans cravate à l'aube démocrate. 

À un moment où j'ai le sentiment fort net 
que l'aube s'éternise et menace de re- 
brousser chemin pour nous renvoyer 
dans les ténèbres d'une liberté où tous et 
toutes ne sont ni égaux ni égales. À ce 
moment, pour des idées que tu maquilles 
dans la tête des citoyens Thank you 
Ferré. 

À un moment où nous, citoyens et ci- 
toyennes, on se demande si c'est utile et 


Ïls ont tous ramassé des beignes 
et des pavés, ils ont gueulé si fort 
qu'ils peuvent queuler encore... 





puis surtout si ça vaut le coup de vivre sa 
vie? Comme on la vit en faisant en sorte 
que d'autres puissent aussi répondre à 
cette question. À ce moment, pour les 
idées que tu manquilles dans la tête des 
citoyens. Thank you Ferré. 
À un moment où dans ce monde les 
muselières ne sont plus faites pour les 
chiens, il faut bien que quelques-uns 
disent tout haut ce que d'autres pensent 
tout bas. Ferré est l'un de ceux qui se 
sont permis de le faire sans aucun com- 
QU à la gloire ou à la reconnaissance, 
ce moment, pour les idées que tu 
maquilles dans la tête des citoyens... 
Thank you Ferré. 
À un moment où on ne cesse de parler 
de la chute des modèles. de la crise du 
sens. de la post-modernité.. de toutes 
ces sortes de choses qui font en sorte 
qu'il devient difficile sinon impossible 
d'articuler une pensée politique de lutte 
sans être mal vu, à ceux et celles qui ne 
doutent pas, je n'ai qu'une seule phrase 
à vous dire: si vous n'avez pas, dès ce 
jour, le sentiment relatif de votre durée, il 
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est inutile de vous transmettre, il est 
inutile de regarder devant vous car de- 
vant c'est derrière, la nuit c'est le jour. 

À ce moment, pour les diées que tu me- 
quilles dans la tête des citoyens. Thank 
you Ferré. 

À un moment où sur les ondes hertzien- 
nes d'une télé malades d'images, d'une 
télé qui se discrédite elle-même comme 
une monstrueuse à tout va et qui là haut 
sur sont trottoir se sent toute transistori- 
sée. À ce moment, pour les idées que tu 
maquilles dans la tête du citoyen... Thank 
you Ferré. 

À un moment où dans cette galerie 
d'images, je farfouille dans les rayons de 
la mort, on me montre le Rwanda, l'ex 
Yougoslavie. Une télé qui mêle tout ça 
en ajoutant les images policée de la 
publicité. Une télé qui ne cesse de nous 
dire qu'il fait beau, que les 
records tombent. À ce 
moment, pour les idées 
que tu maquilles dans la 
tête des citoyens. Thank 
you Ferré. 

À un moment où il est 
difficile de dire une robe de 
cuir comme un fuseau, 
qu'aurait du chien sans le faire exprès et 
dedans comme un matelot une fille qui 
tangue un air anglais... c'est extra... À ce 
moment, pour les idées que tu maquilles 
dans la tête des citoyens. Thank you 
Ferré. 

À un moment où Alternative Libertaire, 
comme d'autres anars le font depuis des 
dizaines d'années, vous demande d'évi- 
ter les pièges à cons de l'isoloir, parce 
qu'ils auront voté. et puis après? Avec le 
temps, va... À ce moment, pour les idées 
que tu maquilles dans la tête des citoy- 
ens. Thank you Ferré. 

À un moment où les flics en uniforme ou 
en costume d'assitants sociaux quadril- 
lent les rues et les esprits, une seule 
phrase me vient à l'esprit: quand le flic 
l'engueule, il ne sait pas qu'en rentrant 
chez toi, tu le dégueules... À ce moment, 
pour les idées que tu maquilles dans la 
tête des citoyens. Thank you Ferré. 


Cette parole de prophète... je la revendi- 
que et vous souhaite Ni Dieu ni Maître. 


* Pierre Valois (Rebelles) 


x JC Pirnax_ 


1995, Spécial Résistance, sous le titre Le 
“nationalisme” de J. Happart vu par B. 
Vaes et C. Demelenne. 

M Signalons également, + Groupe de 
Lisbonne, collectif, sous la direction de 
Ricardo Petrella: Limites à la compétitivi- 
té. Pour un nouveau contrat mondial 
Bruxelles, Labor, 1995. + Jacques Gou- 
verneur, Les Fondements de L'Économie 
Capitaliste. Introduction à l'analyse éco- 
nomique marxiste du capitalisme contem- 
porain, nouvelle édition revue, Bruxelles, 
Contradictions, 1995. + Collectif, Wallo- 
nie. Atouts et Références d'une Région, à 
l'initiative du Gouvemement wallon, Ed. 
Labor, 1995. Cet imposant ouvrage de 
450 pages, abondamment illustré et 
réunissant d'éminentes contributions, 
mérite une présentation plus ample. 
Pourquoi ne pas la tenter à la lumière des 
analyses de José Fontaine. Voir un 
prochain AL. 





AGENDA ARBITRAIRE 


Miousik 
MB Le collectif Dont't Crack Under Pres- 
sure a le plaisir de vous annoncer l'or- 
ganisation du premier Fesfival du Vent, le 
samedi 3 juin à Horrues (Salle Arcades, 4 
place du Jeu de balles, PAF 250 FB). Ne 
vous laissez pas cependant berner par 
cet intitulé poétique, il n'est pas un des 
groupes à l'affiche qui joue d'un instru- 
ment à vent. Seuls fils conducteurs de 
cette manifestation: l'énergie électrique et 
le défoutement humain. Voici le détail. Se 
produiront dès 18 heures: Stone Cold 
Cracy, Angoisse rouge, Berzerk on the 
beach, Petit Futur, Jean-Paul Il et son 
immaculée contraception, Without medi- 
çal control. 

B Concert de René Binamé et les Roues 
de Secours (+ guest) au Botanique à Bru- 
xelles, le mardi 27 juin à 20h. Tous ren- 
seignements dans Aredje, disponible 
contre un timbre à 16fr au 27 Avenue de 
la Jonction, 1060 Bruxelles. 





ÉDITION / L'ÉTRANGER 
Dans la ville 


Le Centre Bruxellois d'Action Intercul- 
turelle vous informe de la parution du nu- 
méro spécial de l'Agenda interculturel 
consacré au thème de la place de L’é- 
tranger dans la ville (150 frs). 
Parmi les changements majeurs des 
métropoles occidentales, l'un des plus 
importants concerne sans doute l'arrivée 
etl'installation, dans ces villes, de popula- 
tions d'otigine étrangère. Preuve de cette 
importance: parler aujourd'hui de la ville, 
c'est souvent parier des étrangers. Plus 
justement, c'est souvent parler contre les 
étrangers. Et leur attribuer la plupart des 
maux dont souffrent nos grandes villes: 
l'insécurité, le délabrement de certains 
quartiers, la dégradation de l'habitat, la 
situation difficile de certaines écoles ou 
même la situation financière des commu- 
nes. Cela fait beaucoup pour des cita- 
dins qui, dans leur grande majorité, sont 
encore privés de tout droit politique. 
Temps, donc, d'y voir un peu plus clair et 
de consacrer un numéro spécial à la 
place de l'étranger dans la ville. Tout 
d'abord en se demandant s’il y a à Bruxel- 
les ou en Belgique des gheltos et dans 
l'affirmative, s'il faut, comme le préconi- 
sent les autorités politiques, les casser. 
Autres questions abordées dans ce nu- 
méro: quelles sont les raisons qui amè- 
nent à la constitution de quartiers immi- 
grés à Bruxelles? Quel est l'avenir de ces 
quartiers? Ces concentrations de popula- 
tions d'origine étrangère ont-elles des 
effets positifs pour ceux qui y vivent? Le 
logement des immigrés constitue-t-il une 
problématique spécifique? Et surtout, ces 
quartiers ne sont-ils pas la résultante 
d'une politique de ghettoïsation de la part 
des pouvoirs publics? 
Bruxelles a changé et changera encore. 
Face à ces évolutions inéluctables, il est 
temps que le plus grand nombre com- 
prenne que ces changements, pour qu'ils 
soient bénéfiques à l'ensemble des cita- 
dins, devront se faire avec les population 
d'origine étrangère el non pas contre. 
* CBAI 
24 av de Stalingrad 1000 Bruxelles 








NOTRE HISTOIRE / PAYS NOIR / MAXIMILIEN LUCE 


Un peintre anarchiste 


ais jamais il n'avait été 
confronté comme dans le 
Pays Noir à la grande 
industrie et à ses armées 
de prolétaires, à l'usine tentaculaire, 
lumante, presqu'inhumaine, à la mine 
tueuse d'hommes qui, quelques années 
plus tôt, avaient fasciné un Zola ou un 
Lemonnier. De cette découverte allait 
naître une des parties les plus riches de 
l'œuvre de Luce. 


L'anarchiste 


Maximilien Luce avait commencé à parti- 
ciper assidüment aux réunions du groupe 
anarchiste du XIV ème arrondissement de 
Paris, dès la fin de son servicé militaire, 
en 1883. || en était peut-être membre 
depuis 1881. Ce groupe, fondé par deux 
de ses amis, Eugène Baillet (1851-1899) 
et Eugène Givort, était iréquenté par 
plusieurs personnalités du monde liber- 
taire comme Élisée Reclus (1) ou Pierre 
Kropotkine (2). Enfant, Luce avait été très 
marqué par la Commune de Paris; il avait 
assisté aux massacres de la semaine 
on Pour Jean Sufter qui a publié 
la biographie de Maximilien Luce.la plus 
complète à ce jour Jean Sutter, Maximi- 
lien Luce (1868-1041) peintre anarchiste, 
Paris, 1986], c'est la fidélité à la Com- 
muné qui poussera le jeune peintre, com- 
me de be FRS mere Ouvriers, 





plutôt que é du marxisme. Marx ai 
exprimé des réserves sur l'insurrection de 
1871 qu'il considérait comme une erreur 
stratégique. De plus, après l'amnistie de 
1880, de nombreux communards rentrè- 
rent au pays, rejoignant le combat politi- 
que et rendant plus vivace encore l'admi- 
ration que tout un pan de la gauche leur 
vouait. Le premier congrès des anarchis- 
tes français se tint dès juillet 1880. 
Peintre engagé, Luce s'était tourné très 
tôt vers les sujets sociaux. Dès les an- 
nées 1882 à 1885, il s'était attaché à 
peindre le Montrouge populaire, repré- 
sentant à l'occasion les artisans et les 
vétustes ruelles du quartier, En décembre 
1887, il publia son premier dessin politi- 
que dans La vie moderne; on y voyait un 
policier rossé par des rôdeurs [ibidem 
page 38]. 


De nombreux peintres néo-impresionnis- 
tes allaient être séduits par l'anarchisme: 
Cross, Angrand, Signac, Van Rysselberg- 
he, Camille et Lucien Pissarro. A tel point 
que le jeune Evenepoel écrira à son père: 
‘Les anarchistes vont bien ici à Paris 

n'estce pas? (..) Ce qu'il y a de très 
curieux, c'est qu'ici, à Pans, à y ait tant de 
dessinateurs anarchistes: Willette, Tou- 
louse-Lautrec, Ibels, dessinent dans des 
journaux anarchistes sans parler des 
Vallottons, Bonnard, Vuillard, Herman- 
Paul. et toute la clique des Pissarro, 
Luce et tous les Indépendants en général 
qui exposent chez le Barc de Boutteville: 
il est vrai qu'ils font de l'anarchie en art 
aussi [Lettre d'Evenepoel à à son père, du 
22 février 1894 dans: Archives Evenepoel 
conservées aux Archives de l'Art Moder- 
ne, Musée d'Art Moderne, 14616]. 


Toutefois, comme l'écrit Jean Maitron, 
‘Luce fut sans doute le seul chez qui 
l'artiste et le militant, l'art et les messages 
anarchistes étaient confondus" [Diction- 
naire du mouvement ouvrier français, 
tome 13, troisième partie 1871-1914, 
Paris 1975. Voir aussi du même auteur, 
Le mouvement anarchiste en France, 
tome 1, Des origine à 1914, Paris, 1988, 
p 481]. Dans ses mémoires, Jean Grave 

dira de lui: ‘{..) je dois faire une place 
spéciale à Luce. D'abord, ce fut à lui que 
je dus de connaître d'autres artistes, et 
quelques lifférateurs. Toujours prêt, on 
pouvait lui demahder n'importe quel servi- 
ce. il se mettait en quatre pour vous 
satisfaire [Quarante ans de propagande 
anarchiste, présenté et annoté par Mireille 
Delfau, Paris, 1973, p.540]. 





Maximilien Luce (1858-1941) est arrivé à CI 





\arleroi 


un jour d'octobre 1895. Graveur sur bois, 
il appartenait à la classe ouvrière, militant 


al 





archiste, il avait conscience du lourd tribut payé 


par les travailleurs à la prospérité des nations. 


Si plusieurs de ces artistes avaient peint 
des sujets sociaux dans les années 1880, 
la plupart d'entre eux allaient se tourner 
par la suite vers la doctrine de "L'Art pour 
l'Art”, C'est pourtant à ce moment, vers 
1890, que beaucoup commencèrent à 
collaborer aux publications anarchistes. 
Toutefois, redoutant de sacrifier leur 
liberté artistique à la propagande, ils en 
vinrent à considérer que l'artiste devait 
participer à. l'élévation spirituelle des 
masses plutôt qu'être un agitateur politi- 
que propageant servilement le crédo 
anarchiste [Voir à ce sujet: R.L. Herbert, 
Les artistes et l'anarchisme, dans: Le 
Mouvement social, n°36, juillet-septembre 
1961, pp.2 à 19 et À. Dardel, Les Temps 
Nouveaux (1895-1914), un hebdomadaire 
anarchiste et la propagande par l'image, 
Les dossiers du Musée d'Orsay, Paris, 
1987. Signac écrira à-ce sujet: "(..) Le 
peintre anarchiste n'est pas celui qui 
représentera des tableaux anarchistes, 
mais celui qui, sans souci de lucre, sans 
désir de récompense, luttera de toute son 
individualité contre les conventions bour- 
Lie et Off crenlss par un ÉPEUIL per- 
n'est qu ‘une des parties de Yœuvre d art 
pas plus important que les autres élé- 
ments, couleur, dessin, composition (...)" 
[Cité par À, Dardel, op cit p.421. 


Dans un articie paru dans La Aévolte il 
estimera que “Ce serait donc une erreur, 
dans laquelle sont tombés trop souvent 
les révolutionnaires les mieux intention- 
nés, comme Proudhon, que d'exiger 
systématiquement une tendance socia- 
liste précise pour les œuvres d'art, car 
cette tendance se retrouvera beaucoup 
plus forte et éloquente chez les purs 
ésthètes révolutionnaires par témpéra- 
menfqui s'éloignant des sentiers battus, 
peigñent ce qu'ils voient, comme ils le 
sentent, et donnent inconsciemment, très 
souvent, un solde coup de. pioche au vieil 
édifice social" [Ce texte intitulé: Impres- 
sionnistes et révolutionnaires et signé Un 
camarade impressionniste parut dans La 
Révolte du 13 au 19 juin 1891, p.4. H est 
cité par RL. Herbert, op cit p.11; qui 
'attribue à Signac en raison du style et 
des idées défendues]. 


En pratique, ces positions allaient, évi- 
demment, en éloigner plus d'un des pré- 
occupations politiques. La correspon- 
dance que Van Aysselberghe a échangée 
avec Jean Grave est très révélattice du 
malaise de beaucoup d'artistes face à 
l'engagement politique. Alors que ce 
dernier lui demandait une illustration pour 
la couverture de sa revue, Van Ryssel- 
berghe rechigna, tenta d'éviter cette 
contribution tout en ne refusant pas expli- 
citement. ‘Aien n'est plus difficile, écrivait- 
il, comme de rendre par une image des 
idées abstraites" [Lettre de Van Ryssel- 
berghe à Grave le 6 juillet 1898, conser- 
vée dans le fonds Jean Grave, conservé 
à l'Insütut Français d'Histoire Sociale. 14 
AS 184 b]. Par la suite, il demanda à 
plusieurs reprises de ‘passer son four’ 
[ldem, 8 juin 1908], promettant qu'un 
dessin serait, sans faute, envoyé plus 
tard. Il donnera des œuvres ‘d'un intérêt 
purement plastique" [ldem, 30 mars 1905] 
pour les supplément littéraires et finira par 
refuser des demandes d'illustration, atir- 
mant qu''ilustrer n'est pas mon affaire" 
fldem 16 septembre 1905). Pourtant, 
comme beaucoup de néo-impressionnis- 
tes, Van Rysselberghe gardera de la 
sympathie pour Grave et, en 1911 enco- 
re, il en témoignerà par un don à la tom- 





LA RÉSIGNATION EST UN SUICIDE QUOTIDIEN... # 


bola des Temps Nouveaux [Idem 27 
septembre 1911]. 

Luce fait ici figure d'exception, il resta un 
véritable militant, un diffuseur zélé de la 
pensée libertaire. Issu de la classe ouvriè- 
ré, son engagement politique était ancien 
et profondément ancré. Parmi le groupe 
des néo-impressionnistes, il fut le premier 
à entrer en contact avec Jean Grave, en 
1888 ou peut être même l'année précé- 
dente. Ancien cordonnier, Grave avait 
collaboré avec Kropotkine et Élisée Re- 
clus lorsqu'à Genève, is éditaient Le 
Révolté. Rentré en France en 1885, il 
créa La Révolte qui donnera naissance 
en 1895 aux Temps Nouveaux. 





Le Père Peinard 
14 décembre 1890 
Illustration de Luce 





LE CODE ?... 


Le début de la décennie 90 vit donc de 
nombreux artistes se mettre au service 
des journaux libertaires. Parmi eux, quel- 
ques Belges comme Meunier, Swyncop 
ou Van Rysselberghe. Ce dernier devait 
jouer un rôle important dans les relations 
de Luce avec la Belgique. 


Luce, les XX 
et la Libre 
n EE. * x: 
Esthétique 
En 1884 se créa autour de Seurat la 
Société des artistes indépendants qui 


regroupait quelques jeunes peintres 
refusés dans les salons officiels, La plu- 
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MAXIMILIEN LUCE 
DU 8 JUIN AU 29 JUILLET 1995 





L'exposition Maximilien Luce présente une trentaine de 


| toiles d'artistes, des lithographies et des dessins, ainsi 

que de nombreuses œuvres de ses amis: Gausson, 

| Angraud, Meunier, Van Rysselberghe.. 

| Une large section est consacrée à l'anarchisme et aux | 

| publications libertaires illustrées par ces artistes. 

| Prenez le temps de la visiter du 8 juin au 29 juillet 1995 

au Musée des Sciences de Parentville, Campus de 
| Charleroi de l'Université Libre de Bruxelles, 227 route de | 


| Villers à 6001 Couillet. 


part de ces Indépendants, qu'on appellera 
bien vite les Néo-impressionnistes, appli- 
quaient strictement les théories de divi- 
sion des couleurs. Grâce à ses amis 
Gausson et Cavallo-Peduzzi Luce adhéra 
au mouvement, || exposa au salon de 
1887 sept toiles, toutes pointillistes et 
connut un vif succès. Félix Fénéon, grand 
défenseur des néo-impressionnistes, 
écrira dans le journal bruxellois l'Art Mo- 
derne: "M. Luce, un nouveau venu. Ses 
ouvriers célibataires, ses paysages des 
fortifications parisiennes, sont d'un bar- 
bare mais robusté et hardi peintre“ [Cité 
par J. Sufter, op cit, p.34]. 

Théo Van Rysselberghe était lui aussi 
membre des Indépendants. || avait décou- 
vert les néo-impressionnistes en compa- 
gnie de Verhageren, lors de la Villème 
Exposition impressionniste, l'année pré- 
cédente à Paris (1886). D'abord excédé - 
on raconte qu'il brisa sa canne de rage en 
découvrant La Grande-Jatte de Seurat, il 
se laissa petit à petit séduire par les poin- 
illistes. Verhaëren et lui écrivirent à leur 
ami Octave Maus, animateur du cercle 
des XX, pour louer la nouvelle école [S. 
De Behr; Les XX'et la Libre Esthétique à 
l'époque de Gauguin, dans: Gauguin les 
XX et la Libre Esthétique, catalogue de 
l'exposition organisée à Liège, salle Saint 
Georges du 21 octobre 1994 au 15 jan- 
vier 1995, Liège 1994]. 

Van Rysselberghe passa l'été 1887 à 
Paris, ce qui lui permit de prendre des 
contacts pour le salon suivarit. [| rencon- 
trera notamment Toulouse-Lautrec, ‘un 
petit bas-du-cul qui a du talent” [Lettre à 
Maus citée par M. Longrée, Le néo-m- 
pressionnisme et ses prolongements en 
Belgique dans: Néo et post-inpression- 
nistes belges dans les collections privées 
de Belgique, catalogue d'exposition, 
Pontoise, 1990, non paginé. 

Seurat, qualifié par Maus de "messie de 
l'art nouveau” [O. Maus, Les Vingisies 
parisiens, dans L'Art Moderne, 17 juin 
1886, page 204. Cité par $. De Behr, op 
cit, P. 135], sera invité l'année suivante 
(1 888) à exposer aux XX grâce à Van 
Rysselberghe. 


Le Groupe des XX avait été créé en 
1884 en réaction contre l'académisme 
des salons officiels. Chaque année avait 
lieu une exposition qui visait à fairé çon- 
naître au public les meilleurs représentant 
de l'art modeme tant en Belgique qu'a l'é- 
tranger. Parmi les premier vingtistes on 
trouvait Ensor, Khnopff, Van Rysselber- 
ghe, William Finch ou encore Jef Lam- 
beaux. En février avait lieu le salon an- 
nuel des XX où chacun des membres 
avait le droit d'inviter un artiste. Gauguin, 
Maurice Denis, le Suédois Carl Larsson et 
tant d'autres dont le talent devait par la 
suite être reconnu furent ainsi invités. 
L'animateur du groupe était Octave Maus 
(1856-1919), un jeune avocat bruxellois 
fondateur en 1881 avec Edmond Picard 
(1836-1924) la revue d'avant-garde L'Art 
Moderne qui voulait ‘s'occuper de l'Art 
dans tous les domaines: littérature, pein- 
{ure, sculpture, gravure, musique, archi- 
tecture, ameublement, costume {...)" et 
ceci ‘sans parti-pris d'école, Sans préoc- 
cupation aucune de règle de code ou de 
formule” (L'Art Modeme, 6 mars 1881, 
n°2. Cité par J. Block, Les XX et la Libre 
Esthétique, dans M.A. Stevens et F. 
Hoozee: De l'impressionnisme au symbo- 
lisme, l'Avant-garde belge, 1880-1900, 
Londres, 1994, pp.41-42]. 
La revue organisa une telle agitation 
autour des nouvelles tendances artisti- 
ques que chacun dut prendre part. Un 
groupe d'artistes radicaux se constitua qui 
allait donner naissance aux XX. Maus 
écrira à Son cousin, le peintre Eugène 
Boch: “Tout ce qui est beau, libre, sincère 
est étouffé par une colerie de pleuvrés, 
qui pompent à elles la finance, la considé- 
ration, la réputation (...) Enfin nous nous 
proposons de tout casser pour remettre 
notre pauvre bourgeois, de pays à la place 
qu'il devrait occuper NT page 43. 


Lettre de Maus à Boch, le 11.11.1889, 
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conservée au Archives de l'Art Contem- 
porain (Musée d'Art Moderne)]. 

Luce fut invité au salon de 1889, en com- 
pagnie de plusieurs autres Français parmi 
lesquels Cross, Gauguin, Camille Pissar- 


ro ou encore Seurat. Constantin Meunier 


avait aussi été Convié à exposer cette 
année-là, C'est Seurat qui transmit, sans 
doute à la demande de Van Rysselberg- 
he, les coordonnées de Luce à Octave 
Maus [Lettre de Seurat à Octave Maus le 
5.11.1889, dans le fonds des XX conser- 
vé aux Archives de l'An Contemporain, 
Musée d'Art moderne, Bruxelles 5236]. 
Six toiles furent exposées: Le chauffeur, 
Les chiffonniers, Tanneries à Gentilly, La 
rivière à Gentilly, enfin La loilette et Ter- 
rains à Montmartre, qui appartenaient 
respectivement à Signac et à Camille 
Pissarro [Lettre de Maximilien Luce à 
Octave Maus, sans date {dimanche 3, 
probablement le 3 février 1889) dans le 
fonds des XX conservé aux Archives de 
l'Art Contemporain, Musée d'Art moder- 
ne, Bruxelles, 5228: “Veuillez, s'il vous 
plaît, ajouter au catalogue que La toilette 
appartient à monsieur Signac et les Tér- 
rains à Montmartre à monsieur Camille 
Pissarro"]. 

L'année 1889 fut vraiment celle du triom- 
phe des néo-impressionnistes. Même 
l'affiche, dessinée par Van Rysselberghe, 
était de style pointilliste. Anna Bach, 
Finch, Lemmen, Van de Veldé, Toorop… 
et leurs invités Hayet, Gausson et autre 
Angrand furent particulièrement remar- 
qués. L'engouement pour cette technique 
était tel que Gauguin passa presqu'ina- 
perçu. Octave Maus dira plus tard que 
“influence de Seurat telle un sillage de 
clarté s'est propagée parmi les vingtis- 
tes..." [Cité par F. Dumont, Gauguin et la. 
Belgique, aux XX et à la Libre Esthétique, 
dans Gauguin les XX et la Libre Esthéti- 
que, op cit, p.15]. 

Luce exposera une nouvelle fois aux XX 
en 1892. Il sera l'invité de la Libre Esthéti- 
que en 1895, 1897, 1900, 1904 et 1908. 
Les XX furent bien vite suspectés de 
sympathies socialistes. Leur volonté de 
rompre avec l'académisme, leur esprit de 
révolte, la participation au groupe de 
nombreux hommes de gauche avaient 
permis à beaucoup de les “cataloguer". 
Pourtant, rares étaient ceux qui s'atta- 
Chaient aux sujets Sociaux. Le débat qui 
avait lieu en France à propos de l'art 
engagé gagna la Belgique. 


En 1891, quelques étudiants socialistes 
fondèrent la Section d'Art du Parti Ou- 
vrier Belge dont le but était de mettre l'art 
à la portée du plus grand nombre. La 
Section d'Art rassembla tout un monde de 
bourgeois aux idées avancées qui fré- 
quentaient les XX dans un espnt d'ouver- 
ture, permettant aux anarchiste où aux 
libéraux de côtoyer les socialistes les plus 
intransigeants. Maus, Anna Boch, Van de 
Velde ou Verhaeren allaient fréquenter la 
Section d'Art. Les artistes y trouvèrent 
une liberté totale, tant sur le plan politique 
que sur le plan artistique. "Il a été décidé, 

écrivit "Le Peuple”, qu'aucun artiste, en 
adhérant à la Section d'Art, ne s'engage- 
rait à adopter lé programme politique du 
Parti Ouvrier. Ceux des poètes, peintres, 

musiciens, qui sont venus et viendront 
vers le peuple, atirés par leurs sympa- 
lies pour lui ou par leurs études, lui 
donneront certes toute leur ardeur et leur 
enthousiasme, mais restent libres. Ils 
peuvent individuellement se mêler intime- 
ment à nos luttes, mais la Section d'Art 
reste distincte et indépendante de toute 
tendance autre que l'art” [Le Peuple, 13 
novembre 1891 Cité par P. Aron, Les 
écrivains belges ef le socialisme, Bruxel- 

les, 1985, p.71]. lci non plus l'engage- 
ment des artistes ne débouchera pas sur 
un art militant. 


Les XX furent dissouts en 1893 et rempla- 
cés par La Libre Esthétique. À cette 
époque le néo-impressionnisme commen- 
çait à être délaissé par des artistes 
comme Pissaro ou Anna Boch. D'autre 
tendances émergeaient parmi lesquelles 
le symbolisme. Certains se lancérent 
dans les aris appliqués avec une tentative 
de démocratisation de l'art par la création 
d'objets accessibles au plus grand norn- 
bre. Des divergences survinrent au sein 
du groupe tandis que la reconnaissance 
des XX et leur succès publics les avaient 
rendus moins combatifs. La Libre Esthéti- 
que fut fondée par 104 personnalités dont 
des éditeurs, des juristes, des écrivains et 
plusieurs personnalités socialistes comme 
le rédacteur en chef du Peuple, Jean 


Volders. Les artistes n'y étaient quasi pas 
représentés, les décisions n'étaient plus 
collégiales. De fait, Maus seul dirigeait la 
Libre Esthétique. 


À Charleroi 


Au cours de ses voyages successifs en 
Belgique, Luce s'était fait des amis. Il 
s'était lié avec Octave Maus. [| connais- 
sait peut être Henry Van de Velde depuis 
longtemps puisqu'ils furent tous deux 
élèves chez Carolus-Durand. Mais ses 
lens seront les plus forts avec Emile 
Verhaeren et Théo Van Rysselberghe qui 
emmena Luce à Charleroi. Robert Rous- 
seau a montré que cette première visite 
remontait à la fin de l'année 1895 [R, 
Rousseau, Maximilien Luce et la Belgi- 
que, Un néo-impressionniste au Pays 
No, dans Catalogue de l'exposition 
Maximilien Luce au Palais des Beaux-Arts 
de Charleroi, 29 octobre-4 décembre 
1966, Charleroi 1966, non paginé]. 


encore Luce à cette époque. Jacques, 
son gendre, était ingénieur dans une 
usine de la région. Sans doute Verhagren 
souhaïtait-il qu'il pilote Luce dans le Pays 
Noir et lui indique les endroits les plus 
remarquables. 
Lorsque Luce découvrit le Pays Noir, la 
région se trouvait apparemment en pleine 
expansion. Sa population avait quadruplé 
depuis 1841, elle comptait un quart des 
mines belges, quarante pour-cent de la 
sidérurgie, septante pour-cent de l'indus- 
trie verrière, dix de la métallurgie, vingt- 
cinq de la chimie... À Charleroi, se con- 
centrait près du tiers du potentiel indus- 
triel belge. Quatre-vingt mille ouvriers y 
travaillaient dans des conditions particu- 
lièrement pénibles. Mais l'exploitation de 
la classe ouvrière s'était accentuée de- 
Brochure anarchiste 
illustrée par Edmond Cross 
Collection Dixmier, Paris 
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Au début du mois de septembre, le fils de 
Maximilien Luce était mort des suites 
d'une insolation. Très déprimés par ce 
drame, le peintre et sa femme furent 
réconfortés par des amis. Durant trois 
semaines, Camille Pissarro les accueillit 
à Eragny. Dés leur retour à Paris ils trou- 
vèrent une lettre de Verhaëeren les invitant 
à passer quelques jours chez lui [J. Sut- 
ter, op cit p.801. IIS avaient visité Bruxelles 
lorsque le poète leur proposa de prendre 
un peu de repos à la campagne. Les 
beaux-parents de Van Rysselberghe, 
l'imprimeur Monnom, éditeur de La Jeune 
Belgique et de L'Art Moderne, et sa 
femme louaient une dépendance de 
l'abbaye d'Aulne, près de Thuin. Le cou- 
ple Luce et ses deux amis belges s'y 
rendirent au début du mois d'octobre. 
Charleroi n'était qu'à quelques kilomètres. 


à À 
Découverte 
du Pays Noir. 

Peu apres, Meunier écrivait à Verhaëeren: 
“J'ai reçu ton mot et j'ai immédiatement 
écrit à Jacques pour ton ami Luce (..) Le 
jour où je suis venu le voir, tu me disais 
que Luce partait pour Charleroi le lende- 
main accompagné de Théo et qu'au re- 
tour de fon ami tu nous réunirais chez toi. 
Théo est-il à Bruxelles maintenant car je 
voudrais le voir. En tous cas, arrangeons- 
nous pour passer quelques bons moment 
ensemble soit chez loi ou chez moi 
[Lettre de Constantin Meunier à E Ver- 
haeren sans date dans la correspondance 
de Verhaeren conservée au Musée de la 
littérature, Bruxelles FS XVI 148. 816]. 

Cette lettre, envoyée directement à Thuin, 
indique que Meunier ne connaissait pas 
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puis le début de la grande dépression, en 
1874 [Chiffres cités par J.L. Delaet, Le 
mouvement ouvrier socialiste dans l'ar- 
rondissement de Charleroi en 1894, dans 
Socialisme, n°243, mai-juin 1994, pp.165 
etss]. 

Avec ses faibles salaires et le travail des 
femmes et des enfants, Luce découvrit la 
grande industrie dans ce qu'elle avait de 
plus inhumain, 


1894 vit aussi la première élection au 
suffrage universel tempéré par le vote 
plural [Les électeurs fortunés ainsi que 
certains capacitaires obtenaient une ou 
deux voix supplémentaires]. Le 21 octo- 
bre, au soir du second tour, 28 députés 
socialistes furent élus dont 8 à Charleroi. 
Parmi eux, Jules Destrée et le Bruxellois 
Émile Vandervelde venu chercher au 
Pays Noir l'électorat socialiste qui man- 
quait à la capitale. Cette victoire allait 
permettre un développement fuligurant 
des organisations socialistes caroloré- 
giennes. Le 21 juillet 1895, y fut créée la 
Fédération Socialiste [F. Poiy, op cit]. 


Un acteur de catte vie politique caroloré- 
gienné, Camille Laurent, accueillit Luce à 
Charleroi, Laurent, avocat et franc-ma- 
çon, avait fait partie, durant les années 
quatre-vingts de l'aile progressiste de 
l'Association libérale de Charleroi. Il s'y 
était illustré lors du Congrès progressiste 
de 1887 en se déclarant opposé au suf- 
frage universel pur et simple, position qu'il 
abandonnera en 1890 [L. Delvaux, Jules 
Bufquin des Éssarts (1849-1914), mé- 
moire de licence en histoire; ULB, 1989- 
90, pp.38-99 et 43], Grand amateur d'art 
[Robert Rousseau qui a eu la possibilité 
de consulter l'inventaire de sa collection y 
a notamment relevé des œuvres de Meu- 
nier, Van Rysselberghe, Xavier Mellery, 
Ensor (dont le célèbre Les cuisiniers 
dangereux), Seurat..], historien à ses 
heures {Il a laissé un volumineux ouvrage 
sur la révolution française intitulé Curiosi- 
tés révolutionnaires], ce bourgeois éclairé 
s'était sans doute tourné vers le socia- 
lisme en 1893, lors du vote du suffrage 
universel par les Chambres. Ii s'était lié 
d'amitié avec Théo Van Aysselberghe qui 
avait peint son portrait quelques années 
auparavant. Une forte sympathie naquit 
entré Luce et Laurent. En témoignent les 
nombreux séjours que le peintre fit à 
Charleroi grâce à l'hospitalité de l'avocat 
Laurent. En 1895, 1896: et 1900 il se 
rendit dans là capitale du Pays Noir avec 
sa femme Ambroisine. il est passible qu'il 
y ait séjourné aussi en 1897, 1898 et 
1899 [R. Rousseau, op cit}. 
La découverte du Pays Noir allait avair 
une influence décisive sur l'œuvre de 
Maximilien Luce. Quelques jours après 
son arrivée, il écrivit à Cross: ‘Je suis en 
ce moment à Charleroi {...) Je trouve ce 
pays admirable mais quelle tristesse! Je 
n'ai pas encore travailé beaucoup. Le 
temps esl atroce, de la pluie à flot Je me 
promène beaucoup et prend des notes. 
Ah, si je pouvais arriver à rendre ce que 
je sens, là, je crois que je ferais quelque 
chose d'intéressant mais céla me paraît 
bougrement difficile. Je ne sais si vous 
connaissez ce pays mais je ne m'en 
faisais pas une idée. Les environs de 
Paris, au point de vue industriel, ne sont 
rien. Saint Denis n'est que de la blague; 
quel caractère, mon vieux. Dame, quant 
à la couleur, alle est à peu près absente. 
Je né vois guère application de la divi- 
sion, aussi je me laisse aller à mon ins- 
tinct” [Cette lettre est citée (de manière 
erronée) par Rousseau (op cit) et Sutter, 
(op cit}, page 80. En 1966, elle apparte- 


Luce fut littéralement 
subjugué par la grande usine. 
Devant un tel spectacle, 
l'artiste engagé se laissa 
dominer par les émotions. 





1894 fut une année charnière à plus d'un 
titre. L'aciérie la Providence, à Couillet, 
que Luce peindra à de nombreuses repri- 
ses, commençait à fabriquer de l'acier 
grâce au procédé Thomas. La production 
s'envola littéralement: cette année-là, les 
sièges de Marcinelle et Couillet de la 
société produiront plus de cent mille 
tonnes d'acier. À la même époque, le 
nombre d'ouvriers occupés dans |es 
verreries doubla grâce à la généralisation 
des fours à bassin {F. Poty, Histoire de la 
démocratie et du mouvement ouvrier au 


Pays de Charleroi, tome 1, Le blé qui 


lève, Bruxelles, 1975, pp.116 et ss]. 


nait à Frédéric Luce. Nous la citons d'a- 
près une photographie parue dans le 
catalogue de l'exposition de 1966, à 
Charleroi]. 

Philippe Cazeau note que Luce "usera (..) 
des stricts principes néo-impressionnistes 
de 1887 à 1895, date à partir de laquelle 
il amarce un retour à un impressionnisme 
plus classique, à la manière de son vieil 
ami Pissarro" [P Cazeau, Maximilien 
Luce, époque néo-impressionniste, cata- 
logue dé l'exposition à la galerie Oder- 
matt-Cazeau, du 27.11.1987 au 30.01. 
1988, Paris 1987]. 

Ce premier voyage à Charleroi allait donc 


marquer profondément l'œuvre du pein- 
tre, le poussant à délaisser le divisionis- 
me. Cette évolution fut particulièrement 
mal accueillié par de nombreux critiques 
qui reprochérent à Luce l'utilisation de 
tons sombres, le manque de luminosité 
H. Sutter, op cit, p.83). 
Luce fut littéralement subjugué par la 
grande usine, cast un tel spectacle, 
l'artiste engagé se laissa dominer par les 
émotions. Ses préoccupations furent plus 
artistiques que politiques. Lors de son 
voyage de 1896, il écrira à Cross: "Ce 
pays m'épouvante. Chaque fois que j'y 
vais et que je revois les choses déjà vues, 
je n'ose me metre à la besogne. C'est 
tellement terrible et beau que je doute de 
rendre cé que j'y vois, et avec cela d'une 
difficulté épauvantable. Enfin j'essaye tout 
de même" [Cité par R. Rousseau, op cit]. 
Comme l'indique Madeleine Rebérioux, 
“malgré les choix idéologiques de Luce, 
elles (ses He évoquent davantage la 
grandeur de l'industrie nouvelle que la 
révolte des travailleurs" [M. Rebérioux, 
L'ouvrier à travers l'art et la littérature, 
dans La France ouvrière, tome 1, Des 
origines à 1920, Paris, 1993, p462]. 
Cette appréciation naît du fait que le 
peintre n'a presque pas abordé le portrait 
ou le travailleur pour lui-même dans ses 
toiles de Charleroi, préférant s'attacher 
aux paysages, aux machines, aux usines. 


En 1897, son ami Laurent le lui fera re- 
marquer. ‘! faudrait, lui écrirat-il, nous 
donner une vision du Pays Noir. Meunier 
est trop réaliste. Dans ce décor de l'an- 
goisse, les lois rauges détonnent. Moi, je 
prendrais simplement l'homme" [Cité par 
A. Rousseau, op cit]. 

Deux premières toiles de Charleroi furent 
exposée en 1897 aux Indépendants. Mais 
c'est la galerie Durand-Ruel {Cette galerie 
était liée au mouvement anarchiste. Elle 
avait été rachetée an 1891 par Louis 
Alfred Natanson, un des fondateurs et 
bailleurs de fonds de La revue blanche, 
revue littéraire proche des milieux symbo- 
listes et qui, jusqu'à la fin du siècle, raste- 
ra fortement teintée d'anarchisme. Voir O. 
Barrot et P. Ony, La revue blanche, Paris 
10/18, 1994, page 13] qui, en novembre 
1899, fit connaître ces œuvres au public 
parisien en présentant 33 tableaux peints 
au Pays Noir. L'année suivante, Luce fut 
invité à la Libre Esthétique suite: à l'inter- 
vention de Théo Van Rysselberghe qui 
avait vu l'exposition parisienne. Enthou- 
siaste, il écrivit à Maus: “Que dis-tu d'in- 
viter Luce à la Libre Esthétique cette 
année, 8t d'y exposer une partie de son 
exposiion récente chez Durand-Auel? 
J'ai vu ses toiles: elles constituent un 
ensemble vraiment intéressant c'est un 
grand elfort et un progrès considérable 
pour lui. Ia un succès réel - huit ventes - 
et je sais qu'il serait très désireux de 
montrer un ensemble de ses Pays Noirs 
à Bruxelles (...) Tu sais le brave bougre 
qu'est Luce; je serais pour ma part très 
heureux que tu lui permisses de mantrer 
ce travail de trois ans dans de bonnes 
conditions" [Cette lettre de Van Ryssel- 
berghe à Maus, 16 novembre 1899, est 
citée par R. Rousseau (op cit) et par J. 
Sutter (on cit}, p.87]. 

Le travail de Luce à Charleroi fut certaine- 
ment influencé par l'œuvre de Constantin 
Meunier [Avec un soupçon de chauvinis- 
mé, À, Rousseau exagère certainement 
lorsqu'il parle à ce sujet d'influence déter- 
minante. En particulier, Meunier a, con- 
trairement à Luce, concentré son œuvre 
du Pays Noir et du Borinage sur la souf- 
france humaine]. Ge dernier avait décou- 
vert la Waïlonie industrielle en 1878 en 
visitant la région de Liège. !| parcourut 
aussi les bassins de Charleroi et du Bori- 
nage en compagnie de l'écrivain Camille 
Lemonnier. |! dessina beaucoup durant ce 
voyage. Quelques mois plus tard, au 
salon de Paris de 1881, 11 présentera La 
coulée de l'acier, usine de Seraing et, en 
1885 une autre peinture: La descente des 
mineurs, charbonnage de Liège. Meunier 
se lança à cette époque dans la réalisa- 
tion de sculptures monumentales repré- 
sentant des travailleurs de l'industrie, La 
présentation du Marteleur au Salon de 
Paris de 1886 fit sensation. L'année 
suivante, un Puddleur obtint aussi un 
grand SUCCÈS. 

En 1896, peu après son retour de Charle- 
roi, Luce se rendit à la galerie Bing, à 
Paris, où l'on exposait Meunier. I fut 
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impressionné et écrivit à son ami Cross: 
pos de Constenen Meunier, cho 
paysages miniers, cu Durs et 
paysans, quelques groupes tels que: Le 
pardon, Le grisou, des choses vraiment 
superbes; il se dégage de tout cela une 
impression de pitié et de tristesse vrai- 
ment étonnante. Je pense que les révolu- 
tionnaires y trouveront vraiment leur 
compte: au point de vue philosophique, 
cela vous fait penser que tout n'est pas 
pour le mieux. Je pense que vous serez à 
Paris à temps pour voir cela, ce serait 
dommage de le rater” [Lettre de Luce à 
Cross, citée par R. Rousseau, op ci]. 
Conscient de l'intérêt que représentait 
une telle œuvre pour le combat politique, 
Luce acceptera de dessiner une dizaine 
de sculptures ou de toiles de Meunier. 
Elle seront publiées en couverture de 
l'hebdomadaire anarchiste d'Emile Pou- 
get, La Sociale du 22 mars au 24 mai 
1896. Outre Verhaeren, Luce et Meunier 
avaient un ami commun: Adolphe Taba- 
rant (1863-1960), anarchiste et fondateur 
du Club. de l'art social qui avait vécu en 
Belgique dans les années quatre-vingts. 
avait été rédacteur au journal socialiste 
Le Peuple avant d'être expulsé comme 
suspect étranger après les émeutes qui 
déchirèrent le Pays: Noir en 1886 [L. 
Bertrand, Souvenirs d'un meneur socialis- 
te, Bruxelles 1927, pp.266-268]. |] fré- 
quenta assidüment l'atelier du peintre- 
sculpteur à Ixelles en compagnie de Le- 
monnier À. Tabarant, Maximilien Luce, 
sind (1928), p.45]. 
Peut être est-ce à lui que nous devons la 
curiosité de Luce pour le Pays de Charie- 
roi. | joua certainement un rôle dans 
l'accueil fait à Meunier dans la capitale 
française. 
Les deux artistes se rencontrèrent cette 
même année 1896 à Couillet à l'usine où 
travaillait le gendre de Meunier. Luce 
écrira à Cross: “Nous avons passé deux 
bonnes journées ensemble. Quel homme 
mon vieux, quelle santé artistique! En 
voilà un qui lient des vieux et des grands!” 
flbidem]. 
Si Luce eut beaucoup de respect et d'ad- 
miration pour le côté engagé des travaux 
de Meunier, ses propres toiles de Charle- 
roi sont exemptes de compassion et de 
cette tristesse qui l'avait tant frappé. 


Les 
amis belges 


Après 1900, Euce vint encore quelque fois 
en Belgique où :| avait noué de solides 
amitiés. Henry Van De Velde l’'accueillit 
très souvent dans sa villa Bloemenwert à 
Uccle où, dit-il, “un véritable pêlerinage 
s'organisa {...) les visiteurs (.….) voulant 
s'entretenir avec moi de l'avènement 
d'une êre artistique nouvelle" {H. Van De 
Velde, Récit de ma vie, texte établi et 
commenté par Anne Van Loo, Bruxelles, 
1992, p.337]. Il avait beaucoup de sympa- 
thie pour l'artiste. Il écrira plus tard: ‘Je 
me sentais lé avec Maximilien Luce, Paul 
Signac et Johan Thon Prikker Nous 
éprouvions en tout les mêmes :s sympalhies 
et les mêmes antipathies, les mêmes 
opinions libertaires" [lbidem, p.302]. 

Luce resta très lié avec Verhaeren 
comme en témoignent les lettres particu- 
lièrement amicales qu'il lui adressa par la 
suite [Voir, par exemple les lettres conser- 
vées ie la ere de tenes 





(FS XVI 148-711) il signe ‘Ton vieux 
Luce", en 1908 (FS XVI 148-712) il écrit 
que sa santé n ‘est pas très bonne et que 
sa vue baisse. "Si vous êtes à Paris, 
j'aurai grand plaisir à vous embrasser 
tous deux”, etc]. 

En 1907, Luce se rendit à Rotterdam en 
compagnie de Van Dongen. |! découvrit 
Delfshaven, Hillersberg, Dordrecht et de 
nombreuses autres localités hollandaises. 
Le pays ne le séduisit pas, il trouva la 
campagne monotone et sans caractère, 
les habitants sans-gêne [Lettre de Luce à 
Angrand, 23 juin 1907, citée par J. Sutter, 
op cit p.98]. 

Ce fut toutefois l'occasion d'un retour en 
Belgique. Il passa à Anvers, à Charleroi 
où, pour la derrière fois, il vit Laurent qui 
devait mourir l'année suivante et, bien sûr 
Verhaeren. En 1909, le poète fit encore ia 
préface du catalogue de l'exposition Luce 
organisée chez Bemheim-Jeune: “Vous 








vous êtes complu, écrivait-il, à traduire le 
tumulte du pays de flamme et de charbon: 

les usines compactes, les hauts four: 

neaux aux briques calcinées, les chemi- 
nées géantes, les terrils géométriques. 

Vous montriez ainsi, non seulement voire 
application à revêtir, de la parure des 
couleurs et des lignes, des fragments de 
monde que la béauté semblait bannir de 
son domaine, mais vous prouviez surtout 
quel talent âpre, puissant, farouche était 
le vôtre” [Cité par R. Rousseau (op cit} et 
À. Tabarant (op cit) p. 48]. En 1911, il fut 
invité par Jules Destrée à accrocher des 
toiles à Charleroi à l'occasion d'une expo- 

sition sur le Pays Noir, Luce y présenta 
trois œuvres: Cour d'usine à Couÿlet, 
Terrils à Marthiennes et Aciérie la nuit [J. 
Sutter, op cit p.102]. 

À la fin de 1916, les autorités militaires 
britanniques organisèrent à Rouen une 
exposition-vente d'œuvres d'art au profit 
des blessés de guerre belges. Verhaëren 
s'y rendit pour y donner une conférence. 


De nombreux artistes étaient sur place. 
Au moment de repartir, Luce, Angrand et 
le peintre belge Gilsoul l'accompagnèrent 
à la gare où il devait trouver la mort en 
tombant sur la voie. 


Luce continua à représenter des sujets 
sociaux bien après son dernier voyage à 
Charleroi. || peignit les ouvriers terrassiers 
et les maçons surpris sur les chantiers de 
Paris. Il offrira une de ces toiles monu- 
mentales, l'Échafaudage, à la Confédéra- 
tion Générale du Travail et, en février 
1914 exposera L'Exécution de Varin 
[Eugène Varlin (1839-1871), secrétaire de 
la section française de l'Association inter- 
nationale des travailleurs, était le ministre 
des finances de la Commune], un hom- 
mage aux combattants de la Commune. 
Durant la Grande Guerre, il s'attacha à 
représenter les soldats permissionnaires, 
les “poilus" qu'il voyait avec émotion dans 
les rues et les gares de-Paris. 
S'il resta un artiste engagé, Luce milita 
moins. La guerre le troubla et, comme 
beaucoup d'anarchistes, il renonça à ses 
positions antimilitaristes et pacifistes 
radicales. San dernier acte militant fut la 
signature de l'appel des intellectuels à la 
lutte añlifasciste, le 10 février 1984 [Mai- 
tron, Op cit]. 
Luce fut profondément marqué par le 
Pays Noir où il S’éloigna définitivement du 
néo-impressionnisme. Peintre anarchiste, 
illustrateur engagé, il n'a sans doute pas 
souhaité faire de ses toiles de Gharleroi 
l'étendard socialiste auquel on pouvait 
s'attendre. |! a peint l'usine avant le peu- 
ple, tant il avait été fasciné par la grande 
industrie. S'il doit beaucoup à Charleroi, 
le Pays Noir lui doit quelques unes de ses 
plus fortes représentations picturales. 

* Jean-François Füeg 
(1) Élisée Reclus (1830-1905) dut quitter 
la France dès 1851 en raison de son 
opposition au coup d'État de Bonaparte (2 
décembre). A-son retour (1857), il com- 
mença ses travaux de géographe. || 
publiera sa Géographie universelle entre 
1875 et 1894. En raison de sa participa- 
tion à la Commune, il fut banni durant dix 
ans. Nommé professeur à l'Université 
Libre de Bruxelles en 1894, il fut à l'ori- 
gine d'un incident qui allait conduire à la 
création de l'Université Nouvelle, certains 
exigeant son éviction en raison de ses 
positions politiques. 
(2) Kropotkine (1842-1921), ancien offi- 
cier, adhéra au mouvement révolution- 
naire. Arrêté en Russie en 1872, il s'éva- 
da et gagna le Jura Suisse où il vécut 
jusqu' en 1883. Animateur de plusieurs 
journaux anarchistes, il publia de nom- 
breux livres (Paroles d'un révallé, L'en- 
fraide, Les bases scientifiques de l'anar- 
chie, etc...) 


diffusion 


Avec plus de 1000 exemplaires 
vendus chaque mois, Alternative 
Libertaire à besoin de l'aide de 
toufte}s ses ami(e)s pour augmen- 
ter sa diffusion. Des propositions 
simples et efficaces: renseignez- 
nous le libraire de votre quartier qui 
acceptera de le vendre ou mieux 
| placez AL vous-mêmes en librai- 





| ries, diffusez des anciens numéros 
| gratuitement auprès de vos amis, 
| demandez nous des journaux pour 


| tenir un stand à un manifestation. 


LIBERTAIRES EN MOUVEMENT / TOURISME POPULAIRE 


Els Segadors 


L'Association Els Segadors (Les Moissonneurs) à été créée en 1990. 


lé a pris en gestion le 
centre d'accueil Les Mar- 
mottes à Artigues dans 
les Pyrénées française 
depuis le 1er janvier 1991. Des groupes 
d'enfants, d'adolescents, d'adultes han- 
dicapés et des individuels y séjournent. 
Mais pourquoi s'en vont-ils? 
L'agriculture et l'élevage étaient il y a 
pe des activités suffisantes pour assu- 
rer les besoins vitaux d'une importante 
population rurale. Lintensification et 
l'industrie agro-alimentaire ont détruit 
les réseaux d'échanges entre les exploi- 
fations, les villages, les hommes. 
Les choix politiques et économiques, 
tant au niveau de l'hexagone qu'au 
niveau européen, ont favorisé les gran- 
des exploitations au détriment des peti- 
tes: quotas, crédits bancaires, importa- 
tions. il s'ensuivit un exode rural mas- 
si, qui se poursuit de nos jours, provo- 
quant la dépopulation de certaines ré- 
gions, parallèlement aux conséquences 
négligeables sur leur environnement. 


Vivent les vacances 


Le tourisme, présenté: dans ces régions 
comme unique palliatif économique à 
leur survie, souffre d'un développement 
désordonné et orchestré par des orga- 
nismes et des individus qui s'inscrivent 
pleinement dans la logique du marché. 
Selon cette logique, les vacances sont 
un produit, donc elles coûtent cher, car il 
faut que cela rapporte. Ce commerce, 
qui se soumet à ces lois, à créé de nau- 
veaux produits, notamment les séjours 
clés en main. 

À l'intérieur de ces séjours, l'organisa- 
tion est entièrement prise en charge par 
le vendeur qui a tout loisir d'orienter son 
client vers tout ce qui relève de l'oubli 
des soucis, du farniente, des cocotiers 
et du tralala, au détriment d'un regard 
sur les réalités sociales et économiques 
de ces régions. Donc, aucune proposi- 
tion qui ne soit directement liée au plai- 
sir de la rencontre, ce qui empêche tout 
projet de mise en relation des gens qui 
accueillent - salariés souvent venus de 
l'extérieur - avec les autochtones, et a 
fortiori, aucune relation entre les ac- 
cueillis et les autochtones puisque la vie 
dans ces régions, ma pauvre dame, ce 
n'est pas toujours une partie de plaisir! 
Lorsque cette relation existe, elle reste 
superficielle, voire folkiorique: et vive la 
sardane! 

Nous, on veut rester. Nous conce- 
vons le tourisme populaire comme la 
réponse à deux aspirations: 

+ Celle d'individus ou groupes d'indivi- 
dus à des séjours de dépaysement, de 
tranquillité, dans des lieux nouveaux de 
rencontres, d'échanges et d'activités, et 
ce bien sûr au moindre coût. 

+ Celle de certains individus à. s'impli- 
quer dans la mise en place de structu- 
res capables d'assurer cet accueil ainsi 
que leur probre subsistance, dans un 
milieu touché par l'exode rural et l'ab- 
sence quasi totale d'activités producti- 
ves, 

Les démarches pour faire aboutir ces 
objectifs s'appuient obligatoirement sur 
des contacts extérieurs. Certaines ré- 
pondent à des obligations administrati- 

ves, juridiques, parfois économiques, 

liées surtout au fait que nous accuelt- 

ions des groupes d'enfants. Ce sont les 
moins intéressants. 

D'autres par contre, En de 
partout où ceux-ci à sont ( en mesure de 
satisfaire des besoins mutuels: associa- 
tions, organisations, individus ou collec- 
tifs désireux de participer à la réalisation 
de ces objectifs, 

Ces contacts peuvent être la base d'un 
réseau de liens et d'échanges culturels, 
sociaux Ou économiques. 

Et si c'est bien à partir de l'idée de tou- 


risme populaire que s'est créée l'asso- 
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ciation, n'importe quel projet peut s'ins- 
crie dans ces démarches: élevage, 
groupe musical, camp cheval, agricultu- 
re, centre aéré, artisanat, ciné-club, 
activités sportives, publications, radio- 
libre. Tout peut se faire. 


On travaille 


Travailler dans l'association signifie que 
l'an passe un contrat avec elle. || s'éta- 
blit librement de part et d'autre, et il 
s'annule ou se renouvelle sur décision 
collective. La répartition des tâches 
s'effectue suivant une organisation du 
travail établie en commun, assez claire- 
ment définie et sujette à révision chaque 
fois que cela est nécessaire. 
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La rotation des tâches est possible et 
souhaïtable, car elle évite la routine, la 
sclérose et l'inertie. Cependant, si cer- 
taines de ces tâches ne demandent au- 
cune formation professionnelle précise 
(plonge, nettoyage, entretien...), d'au- 
tres.passent par l'acquisition d'une com- 
pétence indispensable (cuisine collecti- 
ve, comptabilité, encadrement d'activi- 
tés sportives...). L'association prend en 
charge et encourage ces formations. 
Nous retenons comme critères de fonc- 
tionnement: 

La confiance. Les climats malsains et 
coquins qui règnent sur la majorité des 
lieux de travail où les échanges entre 
les individus passent obligatoirement 
par l'argent et la hiérarchie, n'ont pas 
droit de cité. C'est par la création d'un 
rapport de confiance entre les individus, 
impliqués ou non dans la réalisation 
d'un projet, que ces deux obstacies 
disparaissent. Ce même rapport se 





retrouve naturellement dans les rela- 
tions que nous avons avec les "accueil 
lis”, 


La rigueur. L'exécution d'une tâche ou 
la réalisation d'un projet appelle de 
notre part la rigueur. Elle est le garant 
d'abord de la crédibilité que nous accor- 
dent les accueillis, ensuite de la bonne 
santé des rapports entre les individus 
qui s'y impliquent. Elle est facilitée par là 
disparition des contraintes classiques de 
type horaire (nous ne sommes pas 
payés à l'heure) ou hiérarchique {pas de 
chef, petit ou grand), au profit d'une 
rigueur des individus dans leur implica- 
tion quel que soit le temps qu'ils y pas- 
sent: à chacun son rythme! 

La joie dans la tranquillité. L'au- 
tre garant de la crédibilité que l'on nous 
accorde réside dans lé comportement 
tranquillement joyeux de notre accueil. 
S'il est vrai que la réalisation d'un projet 
demande un minimum de sérieux, en 
abuser lui ôte toute 5a joie, et donc sa 
raison d'être. Et les résultats sont là: le 
stress et les mauvaises humeurs ne 
restent pas longtemps. 


À L Æ 

Et le blé... 
Les pouvoirs d'État ont organisé un sys- 
tème de répartition des richesses basé 
sur: 
L'argent, admis par la totalité des res- 
ponsables économiques, politiques et 
syndicaux, comme unique possibilité 
d'échange entre les individus. 
La hiérarchie dans les fonctions, les 
salaires et entre les individus, omnipré- 
sente dans la quasi-totalité des rouages 
de la société. Elle permet le cloisonne- 
ment de ces individus en couches socia- 
les, et, par à même, la canalisation de 
leurs besoins et la imitation de leurs 
aspirations. S'il le juge nécessaire, le 
pouvoir créera ces besoins. S'il y est 
contraint, il satisfera quelques unes de 
ces aspirations. mais dans les deux cas, 
il dispose de moyens énormes et de peu 
de scrupules. 
Ce système à permis: 
+ De conditionner les individus de telle 
sorte que leur dépendance par rapport à 
l'argent soit quasiment totale. 
+ De proposer un pseudo bien-être aux 
individus par le biais de la consomma- 
tion, à laquelle tout le monde n'a pas 
accès: cette consommation est présen- 
tée, là encore par tous, comme unique 
possibilité d'améliorer la qualité de la 
vie, même si elle doit se développer au 
détriment de l'environnement. 
+ D'éviter la mise en place de systèmes 
alternatifs, puisque d'une part ils subis- 
sent eux aussi le poids de cette dépen- 
dance, et d'autre part, ils ne disposent 
pas des mêmes moyens. Leur tâche est 
donc rendue encore plus difiicile pour 
pouvoir prétendre à la création d'un 
système meilleur. 


NOTE DE LECTURE / LA QUESTION SOCIALE 


Écologie et capitalisme 


Le capitalisme étend toujours plus ses ravages. En plus de générer exploitation, 
misère et abrutissement, il provoque une crise écologique chaque jour plus 
: évidente. Face à la perception de la gravité du problème, marchands et Dre | 
répondent par des contre-feux dérisoires: mesures-gadgets et déclarations 
d'intention dans les programmes et discours politiques, foisonnement de produits 

| “verts”, aménagements partiels et mensonges éhontés. Pendant le replätrage, la 
destruction continué, s'accélère même. Aidés, volontairement ou non, par les 
analyses insuffisantes de nombre d'écologistes (électoralistes el environnemen- | 
talistes), la classe dominante et ses alliés sont en passe de réussir à occulter les | 
causes réelles du désastre et, par là, à en évacuér la Solution, Sinon la plus facile, | 
du moins la plus réaliste: la remise en cause d'un système morifère. | 


La troisième brochure éditée La Question sociale comprend plusieurs contributions. 


Une étude historique sur les anarchistes naturiens, précurseurs de l'écologie à la 
fin du siècle dernier. Une analyse d'Alain Bihr Sur la stratégie que devrait adopter | 


| le mouvement ouvrier face à la crise écologi que. En finir avec le nucléaire et son | 
monde, un texte rédigé par l'association du même nom. La dérive de l'effet de serre 
dans le système capitaliste. L'économie, le progrès, fins ou moyens? Pour conclure, 
sFassociation Semailles propose une altemative concrète en milieu rural. 


+ Crise écologique et capitalisme 


La Question Sociale, BP 66, 08120 Bobigny-sur-Meuse | 


Pourtant, une répartition égalitaire des 
richesses établie suivant les critères 
d'entraide et de solidarité, non seule- 
ment serait capable de satisfaire la 
totalité des besoins vitaux des individus, 
mais aussi pourrait prétendre à un chan- 
gement radical des rapports entre eux. 
Actuellement, l'objectif de créer les 
conditions et de donner les moyens à 
chacun pour faire en sorte que ce ne 
soit pas non plus l'argent mais les servi- 
ces, les productions et les compétences 
qui s'échangent, relève de l'utopie. Car 
le facteur argent, même réduit à sa plus 
petite et incontournable expression, ne 
peut disparaitre. 

Le partage du gâteau. Les ressour- 
ces de l'association proviennent des 
fonds versés par les utilisateurs de nos 
structures d'accueil et d'hébergement. 

Le statut adopté d'association sans but 
lucratif permet de bénéficier, s'il y a 
acceptation des projets, des subven- 
tions versées par les organismes con- 
cernés (il faut bien vivre). De plus, l'as- 
sociation peut recevoir des dons, sous 
quelque forme que ce soit. 

La répartition de ces ressources répond 
à deux nécessités: 

+ Une couverture sociale pour tous les 
paricipants aux travaux et activités. 
Sachant que les besoins vitaux des 
individus sont entièrement satisfaits par 
l'association, le budget salaires est 
réduit au minimum. S'il est vrai que les 
besoins de loisir individuel, légitimes. et 
nécessaires À l'épanouissement de 
chacun, motivent le versement d'une 
certaine somme, celle-ci n'a cependant 
rien à voir avec les salaires qui obéis- 
sent aux règles du marché du travail. 
Ceci dit, toute répartition égalitaire des 
ressources se doit de garder en mé- 
moire le proverbe bien connu: "À cha- 
cun en fonction de son travail”. Le ver- 
sement d'un salaire ne dépassant pas la 
moitié du SMIC, est raisonnable pour 
les individus impliqués dans le fonction- 
nement de l'association à l’année. Pour 
les autres, un contrat établi en commun 
définit la hauteur de leur participation 


ainsi que l'indemnité versée, qui avant 


tout compte dé leurs besoins. 
+ Un investissement permanent dans 
les moyens nécessaires à la réalisation 


. des projets décidés en commun: achat 


de matériel, véhicules, bâtiments, for- 
mation professionnelle, sportive. L'o- 
rientation égalariste de l'association 
repose évidemment sur les choix politi- 
ques des individus qui la composent. 
Mais, en aucun cas, l'association n'a la 
vocation d'être lé porte-parole de qui 
que ce soit. Son intervention dans la vie 
publique, si elle doit avoir lieu - notam- 
ment par rapport aux événements qui 
concernent son fonctionnement - est 
élaborée et décidée en commun en son 
sein (conseil d'administration, Assem- 
blée générale). 





Le Se à lones. 


La maîtresse fait le ménage 


Le tourisme populaire ainsi envisagé (et 
mené à Den représente le travail s0- 
cial que les sociétés libérales, autoritai- 
res et inégalitaires, sont incapables de 
mettre en place. À moyen et/ou à long 
terme, les résultats concrets doivent 
être: la baisse du coût des séjours, voire 
leur gratuité dans certains câs et l'aug- 
mentation du nombre de structures 
d'accueil et d'hébergement. 
* Association ELS SEGADORS 
Centre d'Accueil Les Marmottes 
09460 Artiques - tél.: 68.20.40.76 





Semailles 


En ces temps où les discours de haïne 
disputent le devant de la scène aux 
cantiques à la gloire du profit, une bouffée 


d'air frais nous arrive de la Famenne. 


Depuis peu, une association sans but lucratif, Semailies (1Qa rue Basse, 5560 Mes- 
nil-Égii se) y a été créée. L'association était, en fait, en gestation depuis plusieurs an- 
nées dans le petit village de Mesnil-Église (situé à quelques kilomètres de Givet) où 
sont installés des gens venus d'ailleurs, amoureux de la terre, de l'écologie, passion- 
nés de justice sociale et désireux des alternatives en milieu rural. 


Ces nouveaux arrivants (certains sont là depuis plusieurs années, mais à là campa- 
gne ne faut-il pas deux générations pour être d'un village?) sont venus cultiver le sol 
de la Famenne et s'insérer dans le tissu rural, 

De la rencontre de ces nouveaux habitants, partageant des préoccupations identi- 
ques en matiere d'environnement mais également un refus de la concentration du 
pouvoir économique et financier, la recherche de solidarités, naquit un groupe infor- 
mel au sein duquel s échangeaient les expériences de cultures non conventionnelles 
mais aussi les projets de nouvelles formes de société. Ces échanges aboutirent au 
lancement d'un réseau producteurs-consommateurs: Le jardin enchanteur. Ce ré- 
seau fonctionna jusqu'en février 1994. 

Aujourd'hui Semailles à pris le relais avec une volonté d'intégration plus profonde 
dans la région. Semailles regroupe 13 producteurs. 


Un réseau. Le système du réseau repose sur une vente hebdomadaire, pour moi- 
tié à domicile, pour l'autre moitié dans des dépôts où sont rassemblées les comman- 
des de plusieurs personnes. Ces producteurs sont attachés à la qualité de leurs pro- 
duits et au respect de l'environnement. Plusieurs jardins sont cultivés selon des mé- 
thodes agro- care (permaculture par exemple: culture sur butte, sans bêchage 
avec couverture du sol par des végétaux) n'utisant naturellement aucun engrais 
chimique ni pesticide de synthèse. En boulangerie, le pain est fabriqué à la main, 
principalement à base de farine d'épeautre cultivée biologiquement. 


Les adhérents de Semailles souhaitent bien sûr s'assurer un revenu décent, mais 
pas n'importe comment. Ils ont la volonté de créer une nouvelle solidarité au travers 
de la commercialisation de leurs produits. La convivialité, l'échange sont des élé- 
ments primordiaux de l'association. 


Parallèlement aux activités de Semailles, Mesnil-Église devient également un lieu de 
Stages dans le domaine des techniques alternatives et écologiques: une formation 
aux constructions en terre s'y est déroulée au printemps. 

Bien sûr, fout n'est pas rose à Mesnil-Église, des contradictions existent entre nou- 
veaux et anciens habitants, mais Semailles est en train de montrer qu'il est possible 
de vivre et travailler en Famenne, en ne reniant pas ses idées. 


“semailles est sans dogmes et sans drapeau (...) juste une poignée de paisibles en- 
ragé(e)s, quelques Mohicans prolifiques, pas plus..." 


* Liaison Fédération Anarchiste des Ardennes 








LE FEUILLETON / CINQUIÈME ÉPISODE 


le krakatoa 


de la majuscule 
Robert Dehoux & Philippe Simon 


appel 
des épisodes 
précédents 


Les kroks vivent sur une terre qu'ils 
appellent le krokland. ils se nourris- 
sent de sel de vie. Celui-ci est devenu 
dégueulasse. Ils décident de savoir 
pourquoi. Ils mettent leur krokland en 
cause. lis l'étudient et découvrent qu'il 
s'agit d’un homme vivant parmi des 
hommes . lis s'aperçoivent que la 
qualité de leur sel-de-vie dépend des 
hommes et de leurs usages, lesquels 
leur paraissent aberrants. Îls décident 
d'en comprendre la logique. Ë cette fin 
ils enquêtent et suivent la vie des 
hommes de la naissance (babyland) à 
la maturité (frikland). Leur enquête 
terminée, bien des questions restent 
sans réponse, 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Quoi de plus 
spontané, ami lecteur, que le besoin de 
manger? Or, ne voila-Eil pas que les 
kroks s'étaient rendu compte que chez les 
Géants, c'était en raison même de ce 
besoin, et. pour avoir de quoi le satisfaire, 
que l'usage d'une multitude de choses 
sans rapport évident avec le but poursuivi 
était invraisemblablement obligatoire - un 
constat que prof-prof avait résumé d'un 
dipiyque à sa façon: 

profprof: N'est-il pas aberrant que gagner 
sa taräne, implqu'obligation de porter 
des bottines! 

L'ENVOYE SPECIAL: Va-nu-pied syno- 
nyme de crêve-la-faim, les kroks en étai- 
ent sidérés! Certes, ils avaient fort bien 
compris comment de tels errements se 
transmettaïent de père en fils et de mère 
en fille. Mais d'avoir compris cela ne 
permettait pas de savoir suite à quoi, quel 
évenement, quelle malencontre de telles 
contraintes s'étaient insiituées, attendu 
que, comme disaient les kroks: “On n'vit 
tout jamais de babyland, dev'nir sponta- 
nément Fricland, tous ont besoin d'quinze 
ans d'étude, pour accepter leur Servitu- 
del”. Bref, le vrai Mystère était celui de 
l'origine du phénomène d’altération du sel 
de vie, ét non celui de sa transmission au 
fil des générations. Ainsi, nos héros, 
profondément désireux de tirer au clair ce 
singulier mystère, krokophonèrent-ils le 
rappel général afin d'en délibérer. 





Brouhaha d'une assemblée endiablée 
qui dure Jusqu'au moment où une 
question se met à dominer le débat. 


les kroks: De nos recherch's, tirons la 
lon. Que dirons-nous en conclusion. 
un krok: Que d'un point d'vue pur ment 
praique, y a pas d'bon sel où pass'le fric. 
autre: Qu'en n'irculant que sur des 
ronds, nous n'avons fait qu'tourner en 
rond. 

autre: Et que dès lors la solution, c'est de 
laisser tomber l'pognon, et d'aller voir si 
par ailleurs, il n'existpas de sel meilleur. 
tous: Krakapoti krakatoa, la bonne idée 
que voilà. 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Les kroks natifs de 
certains Friclands spécialisés en Populo- 
logie dite-primitive eurent tôt fait d'indi- 
quer la bonne voie. Des kroklands, quali- 
fiés de sauvages, existaient en effet en 
dehors des régions tyrannnisées par le 
fric et par ses innombrables serviteurs, 
régions que nos héros appelèrent comme 
il se doit “là Sauvagelande” et où la seule 


aus paraître 
dans le numéro 
de septembre, 


vos textes doivent 
nous parvenir 
avant le 15 août... 
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—— us 


manière d'aller était de chevaucher des 
friclands qui, à des titres divers, s'y ren- 
daient pedibus cum jambis. Et c'est ainsi 
que nous avons pu voir RÉLOGES émi- 
devenir des eux de plai sir et d réjouis- 
sances pour les kroks qui s'étaient donné 
rendez-vous là. L'aventure qui compose 
le deuxième acte de ce feuilleton com- 
mença, ami lecteur, à l'instant précis at 
des missions friclandaises pénetrèrent, 
machette au poing, dans la forêt profonde 
avec sur le dos une multitude de merveil- 
leux convives venus de tous les horizons. 
Plantés devant les kroks, de merveilleux 
kroklands se confondaient presque avec 
les arbres de la forêt, raison pour laquelle 
d'ailleurs personne ne les avait vu ni 
entendu venir. Souverains dans leur peau 
et fabuleusernent nus, leur seule pré- 
sence constituait une critique vivante et 
radicale des industries textiles. Par com- 
paraison les Friclands paraissaient misé- 
rables dans leur accoutrement. 

un krox: Allons, les kroks, n'hésitons plus, 
D'un sel sauvag'goûtons le cru. 

tous (buvant): Ah qu'il est bon ce sel des 
bois. De tout c'aui s'hoit est le roi, 
L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Mais pendant que 
nos héros se refaisaient une santé en 
buvant ce nectar, des kroks locaux, ami 
lecteur, surgirent, fortement intrigués. Un 
dialogue s'engagea aussitôt entre ceux 
que nous nommerons dorénavant les 
fricaillons et les Sauvageons pour la faci- 
lité de la conversation. 

fricaillon (accent d'europe): Touts nos 
kroketts salutations, d'un autre monde, 
nous arrivons. 


Sauvageon (rieur, accent local): Hugh 
D'un auf monde cela se voit! Vos visages 
pâles en font foi, Mais dit's-nous donc, 
d'où vient cela? 


fnicaïlon: D'un manque d'air et de lumière. 
sauvageon: D'où vient ce manque? 
ficaillon: De notre monde costumé 
sauvageon: D'où vient l'costume”? 
fricaillon: C'est justement c'que nous 
cherchons 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Entendant ces 
réponses, les sauvageons étaient au 
comble de l'étonnement. ls se deman- 
daient même si, par hasard, les visages 
pâles ne seraient pas cinglés. Et cela, -ami 
lecteur, pour l'évidente raison que voici... 
Le sel-de-vie qu'ils sirotaient à profusiôn 
ne leur avait jamais donné la moindre 
raison dé mettre leur monde en question. 
Ils ne savaient même pas que celui-ci 
était à leur image. Et encore moins ce 
qu'était un costume. || fallut par consé- 
quent que les fricaillions racontent leur 
histoire et l'ilustrent à l'aide d'un sel à 
faire dégueuler les âmes bien nées, pour 
que les Sauvageons soient enfin convain- 
cus du bon sens de leurs hôtes, en même 
temps que de l'extrême gravité d'une 
situation qui les menaçait eux aussi à 
court terme. Ils rallièrent donc illico et en 
bloc le mouvement général. Cette union 
des forces sauvages de la Fricland à 
celles de la Forêt eut pour effet premier 
de fournir aux kroks le fondement, la réfé- 
rence et le réseau de certitudes qui allait 
leur permettre de faire avancer leur re- 
cherche à grands pas. Les fricaillons 
savaient en effet que la qualité du sel 
qu'ils recevaient dépendait intimement 
des sensations qu'éprouvaient les Gé- 
ants, et ils en déduisirent que si les Sau- 
vages livraient en permanence un produit 
de grand cru, c'est qu'ils vivaient sur une 
terre qui leur convenait aussi parfaitement 
que le sein d'une femme au bébé qu'elle 
nourrit. Ils voulurent donc en savoir plus à 
propos de ce monde. Et à cette fin ils se 
branchèrent sur la Forêt et suivirent les 
Sauvages dans leurs chasses, leurs 
pêches, leurs cueillettes, leurs musiques, 
leurs danses, bref, dans tous les mouve- 
ments de leur vie quotidienne, informa- 
tions qu'ils krokophonèrent pour la plus 

















a 


grande satisfaction des fricaillons du 
monde entier. 


Courant la savane et les bois, grimpant 
aux arbres et puisant aux rivières, la 
Terre pour le. sauvage n'est pas que 
protéines ni simple garde-manger. Elle 
est animation. Elle est la vue, l'oreille, le 
flair, le goût et le toucher. Elle est ce qui 
donne à ses sens tout leur sens à son 
esprit la matière de ses rêves. Elle est 
tout à la fois le buffle at la force du buffle, 
le lèvre et l'agilité du lièvre, le renard et É 
ruse du renard, la truite et les retleis de 
l'eau. Elle est tigre, elle est guépard, 
orage, tempête, source de peurs et d'é- 
motions, de joie et de musique de danse 
et de plaisir. Elle est lui-même et sa tribu, 
son ane sa ae et ses er Ele.est 


car sa DONS | ruse Du à la fois son 
être at son avoir, son avoir ef son être. 
Bref, la Terre, pour le Sauvage, c'est en 
même temps la vie et le sel de la vie. 


Les kroks en étaient bouleversés. L'hom- 
me nu communiquait avec la Terre! || 
n'imaginait pas que le ciel, la chaleur de 
la terre, la fraîcheur de l'air et le miroite- 
ment de l'eau puissent être achetés ou 
vendus. Chaque aiguille de pin luisante, 

Chaque rive sableuse, chaque lambeau 
de brume dans les bois sombres, chaque 
claiière et chaque bourdonnement d'in- 
secte était pour lui sacré. Les fleurs paru- 
mées, il les chantait comme ses sœurs. 
Le cerf, le cheval, et le grand aigle étaient 
ses frères. Et il considérait les crêtes 
rocheuses, les sucs dans les prés, la 
chaleur du poney, et lui-même - comme 
les membres d'une seule et même fa- 
mille. Bref, le sauvage faisait partie de la 
Terre, comme la Terre faisait partie de lui. 
Et c'était à une perception du monde 
dont les fricaillons savaient que leurs 
Friclands, avec leurs abattoirs ét leurs 
pétrins, se privaient radicalement. 

krok. Que’ peut offrir un veau d'houch'rie, 
de plus et d'mieux qu'des calories. 

ding dong: Cefte semaine en promotion, 
le vrai bœuf d'Australie. Et, en cadeau un 
couteau électrique à l'achat de 5 kilos, et 
des poulets sortis d'un'cage, qu'un arrièr- 
goût de l'esclavage? 

ding dong: Cette semaine, profitez de nos 
beaux poulets: le vrai goût sauvage du 
Périgord. Que tu sois bœuf ou petit pois, 
jamais de boufftu ne manqu'ras, aussi 
longtemps qu'tu grandiras! Mais chaque 
jour on te pès'ra, et aussitôt que tu Fras 
l'poids, dans leurs rayons on te rang'ra, et 
à leur sauce on te mang'ra. 

ding dong: Goûtez notre pain de régime 
100% naturel dans son emballage bio- 
recyclable. Collectionnez les bons-primes 
pour un tee-shirt vert... 

L'ENVOYE SPECIAL: Bref, ami lecteur, 
entre le Sauvage qui ne mangeait rien 
sans se mettre lui-même personnellement 
en jeu dans le grand cercle de la vie, et le 
Fricland qui s'isolait du reste pour ne plus 
se nourrir que d'espèces prisonnières de 
ses murs, Il.y avait une différence que les 
kroks ne pouvaient qu'affimner hautement. 

un krok: Comment peux-tu trouver malin, 

d'nourrir des pouls et des lapins, avec 
l'idée de les bouffer, quand ta vie s'herd à 
les garder! 

L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Les kroks, parlant 
ainsi, s'en prenaient bien entendu aux 
grands airs que les Friclands affichaient 
ridiculement à l’aide de leurs Majuscules, 
de leurs costumes, et de ces Messieurs- 
Dames qu'ils s'échangeaient à tout bout 
de champ - alors que, parquant dans des 
réserves leurs ancêtres sauvages, et 
enfermant dans des bäbylanderies leurs 
propres descendants, ils méprisaient en 
fait profondément leur propre naturel. Et 
is osaient même après celà se prétendre 
etse dire supérieurs! Une colère saine et 
généreuse agita, partant de là, nos héros, 
qui s'élevèrent du coup, avec indignation, 
contre toutes les formes possibles de 
Majusoules, et décidèrent en consé- 
quence de signifier leur rnépns envers les 
Friclands qui s'en montraient friands en 
les qualifiant de Grands H, par opposition 
aux petits h sauvages et beaux qui al- 
laient désormais leur servir de modèles. 
Geci dit, ami lecteur, les kroks venaient à 
peine d'opérer cette distinction entre les 
petits het les Grands H qu'une nouvelle 
sensationnelle fut krokophonée par robi- 
net de par lé monde. Nouvelle qui fera 
l'objet des prochains épisodes de notre 
feuillaton! 

















EN DÉBAT / SUITE 


Antifascisme 


Urgence pour les uns, piège à cons pour les autres, nous 
poursuivons ici le dialogue entamé en septembre 94... 


fficile de garder la tête 

froide en ce début de prin- 

temps caniculaire.. Difficile 

de polémiquer à propos de 
la meilleur façon de tourner en rond'sans 
se mordre la queue. ni celle de l'autre, 
avec qui tu entames le débat. 


Le bon côté... 


Pendant que les soutes des charters se 
remplissent et se remplissent encore, et à 
défaut de foutre en l'air les barrières 
artificielles posées par ceux qui ont dé- 
cidé un jour de te partager entre eux, on 
'élèvera en batterie. Ils t'apprendront 
quelques mots usuels et essentiels, aux- 
quels tu ajouteras les gestes (rien que du 
par cœur...) avant de l'envoyer te foutre 
sur la gueule avec un “autre”, proche, de 
l'autre côté du pont, des pointillés, de 
l'autre côté des murs défunts, où ni le 
paysage, ni le fusil pointé ne change 
vraiment. 

Pour ta défense iu n'as plus que ta bonne 
"mauvaise" foi qui te fais dire à un mo- 
ment où à un autre, que tu étais du bon 
côté, celui de la justice et de la liberté. 
Les vrais raisons qui expliquent ta pré- 
sence ici, tu ne les connaîtras peut-être 
jamais. Une histoire de ‘fric ou de cul peut- 
être. Enfin une histoire à la con qui a fait 
tenir, et fait tenir toujours, debout dans les 
tranchées, les pieds dans la merde, des 
générations entières qui selon le vent de 
l'histoire seront du bon ou du mauvais 
côté. À ce jeu-là, on dirait que tu as eu 
beaucoup de chance, puisque tu es tou- 
jours vivant. Pourvu que ça dure. 

N'a des barreaux, des barbelés, des 
mines, des aftentismes, des révisionnis- 
tes qui l'attendent toujours au coin d'une 
rue, où d'une préfecture (c'est pour la 
rime), te laisses pas prendre surtout, 
avant qu'on te coupe les ailes. C'est la 
fuite en avant... 

Je suis antifasciste…. 

Je suis antifasciste parce que je suis 
anarchiste. Parce que ce qui m'intéresse 
allie la liberté à l'égalité. Je suis anar- 
chiste par ce que je suis contre tout ce qui 
opprime l'individu, l'être humain. chacun, 
en particulier. Le capitalisme (d'État ou 
privé) par exemple, nie l'individu, l'être 
humain (et les êtres sociaux en général) 
dans tout ce qu'il est, le réduisant à sa 
plus simple expression, celle d'agent 
économique - producteur où consomma- 
teur - se mentant à lui-même. I! ne faut 
pas se gratter beaucoup pour qu'il rap- 
porte gros. 
Au risque de choquer, tout régime, institu- 
tions, paroisse de n'importe quelle obé- 
dience, tout pouvoir, toute source de 
pouvoir, tout ce qui peut aliéner ma, ta, 
liberté, c'est du fascisme. Du beau gros 
fascisme gras qui trône au dessus des 
cœurs légers, amoureux, prompt à tout 
recommencer toujours, avec des couleurs 
et des lumières rafraîchissante dans les 
VEUX. 


Et la démocratie 
bordel?! 


Quelle démocratie. Cette démocrassie 


bon ton, bon teint, où est-elle, quand 
existe-t-elle? Ces fameux dimanches 
matin d'élections, dans les bureaux de 
vole, après la messe à l'église. 

La démocratie, belle, parlementaire, 
fraternelle, solidaire, conciliante, peu 

dérangeante mais surtout et avant tout 


consensuelle. Le mot est lâché, qu'ils ne 


vous quittent plus, devant un verre ou un 
bulletin de lotto peut-être et l'addition. 

La démocratie est parlementaire, consen- 
suelle, donc, mais surtout, elle arrange 
tout le monde. Ce monde qu'i ne faut pas 
trop heurter, du moins pas en public, pas 
em pleine gueule. On ne l'a pas dressé 
comme ça ‘le monde”, en sioemeling 
(c'est du belge) seulement. quand per- 
sonne he regardait, ne voyait, là on pau- 
vait tout te faire... quelque soit ta couleur. 
ton sexe, où la longueur de tes cheveux... 


La démocratie s'arrête aux portes des 
écoles, des entreprises, des urnes, des 
dés jelés lors de la naissance. La démo- 
cratie n'existe nulle part, que sur les 
affiches démagos (vu à Ixelles: "Dom 
c'est l'homme”) ou à la télévision avec la 
couleur et les rediffusions. 


C'est au système global qu'il put s'atta- 
quer. Le fascisme, dans ce qu'ila de plus 
inacceptable, n'est jamais autre chose 
qu'une dérive caricaturale, grossière, de 
ce système, poussé dans ses derniers 
retranchements. Pour lui barrer la route, 
transformons d'abord lè système qui l'a 
engendré. 


On meurt tous 
de quelque chose... 


Nous, nous mourrons de ne pas avoir 
compris qu'à défaut de soi, les autres 
existent.aussi. Leur liberté, c'est ma liber- 
té, je ne peux la leur donner et eux peu- 
vent me la retirer. Je sais, nous sommes 
interdépendants, mais avec en plus, cet 
instinct de survie. 

Il me semblait qu'à la base de-toute dé- 
mocratie (notamment parlementaire) on 
pouvait espérer y trouver réalisée, au 
minimum, la Déclaration Universelle des 
Droits de l'Homme, donc de tous les 
humains. Et les réfugiés politiques, et les 





immigrés clandestins, et les SDF, le sont- : 


ils moins que d'autres. En quoi le pro- 
gramme du PRL est-il en accord avec ces 
beaux principes. Oh, les libéraux veulent 
la liberté pour eux, oui, mais les autres, ils 
connaissent pas. Qu'ils crèvent.. mais en 
silence et sans faire de vagues. 

C'est parce que nos beaux systèmes 
démogratique {ça doit être un truc pour 
s'gratter l'dos...) parlementaire (parle à 
mon cul...) est un compromis avec ceux 
qui ont entre les mains les rênes du pou- 
voir, économique, social ôu politique (et 
de fait-culturel) qu'il faut changer ce sys- 
tème. Ce système, qui a été fait à leur 
dimension, à leurs normes, ne permet 
même pas à tous les humains de vivre 
décemment, tant il est pyramidal (cela 
explique ceci). Le fascisme lui va si bien... 


Ambition 
et hiérarchie... 


N'oublions pas que Mussolini, après avoir 
milité chez les socialistes, fréquenté les 
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anarchistes (papa en était...), est retoumé 
uñ coup chez les socialos, puis chez les 
communistes. C'est l'ambition person- 
nélle, le pouvoir qui le faisait courir. Au 
moment où on ne lui permit plis de mon- 
ter dans la hiérarchie, profitant de l'effer- 
vestence du mouvement social et des 
occupations d'usines par les ouvriers qui 
s'essayaient à l'autogestion, il décida de 
créer ses propres sections et de se mettre 
au service des Rues pour vider 
ceux qui occupaient les biens des aristos, 
grands. bourgeois et autres dirlots… Je 
peux te certifier qu'on lui a rendu aux 
centuples, au mille huppes même. 





Mais revenons au texte de Namur Anti 
Fasciste paru dans le précédent AL. 

Si j'ai bien compris, ce que nous propose 
lé gars du NAF pour contrer l'extrême 
droite, c'est de ratisser large, des libéraux 
aux staliniens, en passant par les sacialis- 
tes et les sociaux cathos. Sous couvert de 
danger fasciste, on nous demande d'ac- 
cepter de ne rien changer à la situation 
actuelle. Pire, on nous demande de dé- 
fendre ce système: “Face au monstre, 
votez pour nous On nous demande de 
continuer à laisser notre liberté entre les 
mains de ceux qui pour leur bonne cause 
(parce qu'ils sont moins pires?), piquent 
notre vie, au nom des bien-nommés et 
des nantis. 

Ge qui nous est demandé, c'es! de lutter 
contre le fascisrne qui se voit, tout en 
laissant s'installer l'autre. Celui qui che- 
mine doucement, avec l'envie de f'attra- 
per par les pieds et te faire bouffer les 
pissenlits par la racine. 

Ge fascisme pas vi, pas pris, qui au nom 
de la pseudo-démocratie (son œuvre, son 
compromis) remettra en cause, à un 
moment ou un autre, ta liberté de faire 
grève, de circuler, de choisir tes études. 
Ce fascisme pas vu, pas pris, qui l'oblige 
à voter, à.-tintégrer à l'ordre de ses folklo- 
TES... 


Extrême droite 
Comme le faisait remarquer le gars du 
NAF, la crise sociale et économique n'est 
pas la seule raison du renouveau de l'ex- 
trême droite. Jamais partie, elle prend 
racine dans les origines mêmes de nos 
civilisations, elle est liée à la tradition et 
au canservatisme, à la peur du change- 
ment, avant tout. Cette extrême droite 
nous vient tout droit des mœurs épisco- 
paux, patriarcaux, ancestraux.…, des 
religions et des chapelles, ces chapes de 
béton avec lesquelles on a toujours écra- 
sés les libertés qui se montraient un peu 
trop audacieuses aux yeux des censeurs, 
Cette extrême droite sort du ventre de 
ceux qui n'ont pour seule passion, seule 
activité, seule envie, de te bouffer la vie, 
de te brover menu, menu. Pétrifiés dans 
leurs certitudes passéistes, ils n'espérent 
qu'une seule chose, que tout redevien- 
nent comme avant: travail, famille, patrie. 
Que ceux qui le peuvent puissent conti- 
nuer à se remplir les poches et choisir l'un 
ou l'autre exclu pour les servir à dornicile. 


ll est vrai que le siècle qui vient sera celui 
de la nouvelle domestication. Une nou- 
velle classe de parlas créée pour servir 
les autres. En Inde of appelle ça, les 
intouchables… J'espère qu'on pourra au 
moins choisir la Couleur de l'uniforme, 
avec ou sans "fascisme". 

+ Daniel Tielmans 


COURRIER / AU SECOURS ! 
Il y a une "Le Pen” 
dans ma famille ! 
_ Je viens de l'apprendre, ce lundi de Pâques, par un voisin. Ça me fait mal de 


partout. C'est un choc. Il est vrai que jé ne l'ai vue qu'une fois pendant ces 
derniers 18 ans. Dire que mon meilleur ami, deux jours plus tôt, a subi une 

















agression raciste. Blessé au front et ayant reçu des coups, il souffre surtout d'un 
traumatisme moral. Il est belge, mais il a une tête de "sale bougnoule" comme | 
ls disent. Qui "ils"? Ceux qui voteront sans doute par "la" Marguerite Bastien, | 
puisqu'il faut bien la nommer. Honte! Honte à ceux qui prônent la haine raciale, 
la défense de la “nation”, le droit du sang, le droit du sol. On sait vers quelles 
extrémités tout cela mène. | 


En janvier de cette So nous écoutions la RTBF, les enfants et moi. C'était | 
l'anniversaire de la libération d'Auschwitz. Après l'intervention de M. Steinberg, 
nous eûmes l'occasion, ce matin-là avant l'école, de discuter de ce qu'a été le 
génocide, la haine raciale. "Mais cela n'arrivera plus jamais?" s'inquiéta ma 
fille... Émotion. 


Le lendemain, je recevais la visite d'un violoniste gitan. J'ai introduit le sujet en 
posant une question dont la réponse était évidente. "Te sens-{u concerné par | 
cel anniversaire?" Voici, exactement (j'avais pris des notes après son départ, 
une manie..), entre autres, les paroles qu'il prononça: « Comme si cela me 
conceme! Cette guerre de satan! Nous avons été, comme les Juifs, poursuivis 
par les Allemands (suivent des anecdotes aussi bien les concernant que 
concernant des Juifs et ce qu'ils appe lent ‘les voyageurs"). Mon cousin, qui est 
mort il y! a deux ans, a survécu à cinq années de camp de concentration. I était 
d'ailleurs tatoué. Un jour, nous regardions un documentaire sur les camps de 
concentration et ihm'a dit: ‘Et encore, ça c'est du miel à côté de ce que nous 
avons vécu”. Il ne faut jamais oublier! !} faut en parler le plus possible pour que 

| cela ne se reproduise plus. Quand je pense que dans certaines villes (il cite 

Anvers qu'il connaît bien), on vote pour l'extrême-droite. Je plains les habitants 

de ces villes-là. C'est la mort de la liberté ». | 


Je pense à ceux qui sont morts pour la liberté. À leurs descendants qui se | 
consacrent à la défense des droits de l'homme, que l'on retrouve dans des 
mouvements contre le racisme, pour l'émancipation de l'homme... Je suis de | 
| votre côté, les gars, comme bien d'autres. Jé suis aux antipodes de la peste | 
brune. | 
Aujourd'hui elle est dans ma famille. Mais ce n'est plus ma famille. ll est vrai que 
lorsqu' on apprend que sa propre sœur est de ce bord-là, on n'a plus envie 
d'exister. On ahonte. On a mal. Ÿ a quelque chose qui s'arrête... Et on a un 
gros sursaut de révolte. Cette révolte, comme le disait un ami, j'aurais dû 
toujours l'avoir en moi. Pas besoin d'un choc affectif pour réagir. | 
* Cécile Bastien | 

















TRIBUNE LIBRE / LU DANS LA PRESSE 
Crise de la démocratie? 
Démocratie de crise? 


La démocratie est en crise, mais 
la nature de cette crise reste floue. 


Le fossé entre la politique et les citoyens n'est qu'une métaphore; les affaires 
n'expliquent rien puisque des ministres mis en cause ont été réélus sans peine aux 
communales. Quant aux réformes adoptées, elles ne sont pas à la hauteur des enjeux: 
la montagne a accouché d'une souris. L'heure n'est pas aux réponses mais à l'ouverture 
du questionnement. 


Faut-il parler de crise de l'État, de perte d'efficacité de l'action publique? L'explication 
était valable tant que des politiques destinées à sortir de la crise économique échouaient 
Aujourd'hui, nous n assistons plus au grippage d'une machine qu'il suffirait de réparer 
mais à l'adaptation volontaire des États aux impératifs des marchés. Cela s ‘appelle le 
respect des contraintes, et en la matière les pays membres de l'Union européenne font 
pue preuve d'efficience. La question devient donc: pourquoi voter, c'est-à-dire choisir, 
si la politique économique est dictée par les lois du marché? 

L'efficacité de la puissance publique est un faux problème si l'État n'est pas résoiu à agir 
et les citoyens à réagir. Quand oserons-nous choisir une afternative plutôt que 
l'altemance? 

Encore faut-il que les partis proposent des alternatives, ce qui renvoie au deuxième 
diagnostic possible: nous serions confrontés à une crise de la représentation politique. 
Mais loin d'être un phénomène pouieas, le malentendu avec les citoyens est inhérent 
au Système. D'abord parce que le vote restreint le pouvoir de l'individu: l'influence de 
l'électeur s'exerce à la marge, par là modeste unité qu'il attribue à telle tendance (ce 
partage de souveraineté n'ayant de sens que sitous participent à l'élection.….). Ensuite, 
parce que nous demandons aux élus d'être à la fois identiques à nous, de traduire fidèle- 
ment les volontés populaires et d'être différents de nous, de décider ce que nous 
n'aurions pu décider parce qu'ils s'appuient sur une information éclairée et sur l'art du 
SOMPrOns. var le vote, nous Fhssons Ceux à) qui pas Coutons le droit de ne pas 





latte les passions De de de dd où qui ne ses te: avec va 
Plus qu'un contrat avec le citoyen, le système fondé sur la délégation doit garantir la 
participation et le contrôle des électeurs à l'égard des décisions: c'est la dialectique entre 
ces trois termes qui fait vivre la démocratie. Mais celà suppose que les citoyens 
s'engagent et que le monde politique accepte d'être interpellé: en ce domaine les 
manques Sont considérables. 
Quand le citoyen se bome à voter dans l'ignorance consentie ou à défendre ses intérêts 
immédiats, il! se place délibérément dans ce que Rousseau appelait l'état d'esclave entre 
deux élections. Quand trop d'associations défendent mieux leurs emplois que leurs 
valeurs, la récupération est en vue. Enfin, les élus verront la population osciller entre 
l'apathie et la révolte S'ils ne veillent pas aux conditions qui permettent à chacun d'ex- 
ércer sa sienne Or, ces conditions sont à la fois concrètes et singulières: légalité 
des droits poliiques est un leurre pour ceux qui subissent des handicaps SOCIAUX, 
culturels ou économiques qui barrent l'accès aux zones d'influence, qu'il s'agisse des 
femmes, des personnes d'ascendance étrangère ou des chômeurs. Là se trouve sans 
doute la clé du malaise: la démocratie se grippe à mesure que les inégalités prospérent. 
Plus qu'une crise de la démocratie, nous vivons une démocratie de crise. 

* Charte 91 (texte paru dans Le Quotidien des électeurs) 
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AUTOUR DE L'EX-YOUGOSLAVIE... 





Les Bosniaques 
de la démocratie 


Décidément, il y a génocide et génocide. 


Il en est qu'on porte au pavois et dont a va jusqu'à protéger la mémoire par des lois, 
d'autres que l'on s'accorde à déplorer, d'autres que l'on ignore comme au sud Soudan, 
d'autres encore que l'on oublie fort opportunément. Que je sache, l'État ture n'a jamais 
reconnu le génocide des Arméniens. Ce n'est pas cela qui a empêché la Communauté 
Européenne de traiter avec lui. 

Ouï: le crime peut payer. 

Je crains que, de même que la Bosnie est l'orphelin de l'Europe, voué aux œuvres 
humanitaires caritatives, les élections du 21 mai ne soient celles des "bosniaques" de la 
démocratie. Bosnie, démocratie: de beaux discours, et si peu de contenu. La pluralité 
que l'on détruit ici, c'est le sel même de la démocratie, cette confrontation des 
différences, des altérités, où peut s'affirmer la liberté singulière de chacun. La 
bibliothèque bombardée de Sarajevo, vraiment, cela ne rappellet-il pas d'autres 
autodatés? 

Les Serbes de Bosnie occupent militairement septante pourcents du territoire bosniaque 
pour trente-cingq pourcents de la population, en gros. Oui: le crime peut payer. 

Koweït, Arabie Saoudite, ce sont là certes de grandes et belles démocraties que nous 
avons sauvées! L'intervention fut exemplaire: décidée, cohérente, massive et 
médiatique. 

On refuse le statut de réfugiés politiques aux victimes de l'intégrisme algérien parce 
qu'elles ne sont pas celles d'un Etat. Ne serait-il pas plus que temps de désigner les 
religions, au même titre que les États, comme les bourreaux qu'elles peuvent être et 
qu'elles furent? Cet islamisme est un nazisme. 

Je m'étonne encore que la commémoration de la Shoah n'ait pas impliqué au premier 
chef la dénonciation des génocides présents, comme si nos démocraties n'avaient déjà 
plus pour objet que leur propre sauvegarde formelle, voire idéologique. 

C'est qu'en dernière analyse, on veut défendre et nous vendre là marché sous le label 
de la démocratie, ultime supercherie. Vitrine de nos libertés! La démocratie n'est pas un 
projet raisonnable. Elle est passionnée comme l'amour ou prostituée comme lui. 

1 y a, à bien y réfléchir, quelque chose de profondément choquant à voir exploiter le 
souvenir de l'holocauste à des fins proprement, immédiatement, électorales, de même 
que les nazis en ont recyclé les cadavres. Une telle propagande risque de se retourner 
contre ses auteurs. Îl y à belle lurette que l'électeur ne fait plus peur à ses élus. Le 
dégoût que nos politiciens montrent ou affichent à l'égard de l'extrême-droite est pour 
l'électeur échaudé l'occasion de leur manifester son plus cinglant rejet. 

C'est dire aussi la démission de l'Europe, telle qu'elle se joue dans l'ex-Yougoslavie: plus 
de marché et moins d'Europe. 

Voyez l'Italie: la montée du néofascisme au Sud, de la Ligue Lombarde, séparatiste, au 
Nord. Le Nord est riche. Le Sud est pauvre. Le critères de Maastricht sont ceux des 
riches. Ajoutez à cette divergence purement économique, cristallisée par la politique de 
Maastricht, le contexte historique de l'ex-Yougoslavie: le beau cocktail... Molotov! 

I n'y manque plus que le détonateur du nationalisme panserbe. La Serbie revendique 
tout à la fois le droit des gens pour sa diaspora hors de son territoire et le droit du sol au 
mépris des minorités non serbes sur son propre territoire. Cela signe un impérialisme. 
Sur le terrain, concrètement, c'est le droit du plus fort qu'elle inflige. 

Oui, les nazis avaient aussi leur mémoire. Ils aimaient tellement l'Allemagne, la grande 
Allemagne. Ils étaient pétris de Son Histoire. Verdun fut aussi allemand. 

Le manque de références historiques de la cause bosniaque en est sans doute, 
idéologiquement, le meilleur argument. 

Qu'est-ce qui banalise le génocide aujourd'hui? C'est d'assister, sur des écrans, 
tellement écrans, au génocide annoncé du Rwanda: voir des gens qui supplient et qu' ‘on 
impuissance, une hypocrisie quasi ecclésiastique. La bonne conscience est l'avatar de 
la conscience. 


Gardons-nous des lignes Maginot de la mémoire, que le futur surprend et contourne, Il 
faut combattre l'extrême-droite pour ce qu'elle est: non pas une réminiscence mais un 
symptôme. Il faut en combatire les causes, non le passé. L'Histoire ne se répète pas. 
Elle bégaie. Je crains précisément que d'agiter l'épouvantail d'Auschwitz ne soit encore 
un de ces faux-fuyants idéologiques par les quels nos gouvernements éludent les enjeux 
présents. L'injustice est dangereuse. 

Les atrocités serbes dans le contexte bosniaque n'ont rien de bavures marginales, 
accidentelles. Elles remplissent au contraire une fonction cardinale: celle de cheviller 
dans les coeurs - et les chairs! - le divorce que l'on veut forcer. C'est précisément ici le 
pluralisme que l'on tue, que l'on Het dans sa Les PUEctE 


cf 


il faut encore en rayer le souvenir, voire le salir. 

À vrai dire, ce n'est vraiment pas une question de nations pour moi. Îl n'y a, à mon sens, 
fondamentalement, qu'un peuple serbo-croate ou croato-serbe, dont Sarajevo aurait dû 
être, au coeur d'une Bosnie d'origine pluri-religieuse, là capitale: ni Zagreb, ni Belgrade. 
Si les Bosniaques portaient tchador et se trouvaient élire à leur tête une clique 
d'ayatollahs fanatiques et obscurantistes, on ne me verrait pas davantage prendre leur 
défense que celle des suppôts de Khomeiny ou des dévots de Jean-Paul Il, fussent-ils 
élus! 

Il existe, hélas! faut-il le dire, un risque que, déçus par nos démocraties, ils ne se 
tournent vers des appuis fondamentalistes, dé même qu'un nos pays, les déçus du 
socialisme risquent de devenir des déçus de la démocratie. 


Mais Sarajevo n'est décidément pas Téhéran, ni même le Vatican. 


Je hais décidément ces dieux qui ont soif, qu'ils soient les intégristes d'un ciel ou d'un 
sol: toujours à coups de purifications.. Après tout, il a bien fallu écraser les Allemands 
pour battre les nazis. Comme l'écrivait Prévert, "La guerre serait un bienfait des dieux 
si elle ne tuait que des militaires". || en va de même, pour moi, de tous les 
intégrismes. Go Allah ou ad Patrés! Que celles et ceux qui aiment tellement leur Dieu ou 
leur Sol sacré, qu'ils empêchent les hommes et les femmes de vivre humainement, et 
les enfants de grandir, à force de les dresser les uns contre les autres, ou contre eux- 
mêmes, que celles-là et ceux-là le rejoignent au plus tôt et sans regrets! 

Qu'ils aillent donc voir les nuages du côté du soleil ou nourrir leurs champs de morts! 
Notre corps est notre racine sous la patrie du soleil. L'âme est une traversée du corps 


qu'interdisent les intégrismes. L Jean-Michet Aubevert 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°175 - ÉTÉ 1995 PAGE 18 x 





LETTRE OUVERTE À MONSIEUR ARTHUR HAULOT 





Révisionnisme 


A l’occasion du 50ème anniversaire, ce 22 avril 95, 
de la libération du camp de Jasenovac, troisième en 


Ci 


es oustachis croates y as- 
sassinèrent des dizaines de 
milliers de Juifs et de Tziga- 
nes ét des centaines de 
milliers de Serbes, dans des conditions 
bestiales. 
Je dédie cet article à là mémoire de ces 
victimes oubliées, anéanties une deuxiè- 
me fois par notre oubli et par l'incons- 
cience des Européens dont Monsieur 
Haulot, cependant ancien résistant et 
déporté, s'est fait le porte-parole dans 
une campagne anti-Serbes qui foule aux 
pieds les leçons que l'Histoire de ce siè- 
cle aurait pu nous donner. 
C'est la modeste contribution d'un autodi- 
dacte révolté qui n'a que sa plurmé pour 
tenter de faire entendre une réponse 
dérisoire face au raz-de-marée de la 
propagande médiatisée venue d'ailleurs. 
C'est un cri, un hurlement sous paine de 
ne pas être entendu, contre une nouvelle 
montée des périls que n'ont pas perçue 
ceux qui auraient dû nous guider mais qui 
se sont manifestement égarés. 


Monsieur, 


Je réagis en découvrant dans Le Jour - 
Le Courrier que vous avez fait une confé- 
rence à l'Athénée de Spa où vous auriez 
affirmé que les crimes serbes d'aujour- 
d'hui sont exactement les mêmes que 
ceux des nazis il y a 50 ans. 

S'il n'était le climat général créé par les 
médias et qui confine parfois à l'hystérie 
lorsque l'ex-Yougoslavie est à la “une”, 
j'aurais cru à une fausse information 
destinée à vous nuire et à vous mettre 
une ‘affaire” sur le dos. C'est la seule 
circonstance atténuante que je vous 
concède avant de vous accuser du crime 
de blanchiment dans une affaire de dé- 
tournement d'Histoire. Je me le permets 
puisque vous me l'imposez par votre 
discours. 

Vous rendez-vous compte de ce que vous 
dites? 

Êtes-vous conscient que vous prenez la 
relève de Faurisson et Cie en faillite? 
Ramener les crimes nazis, soigneuse- 
ment annoncés, préparés, organisés, 
dotés d'une logistique industrielle, captant 
les moyens militaires dont le Reich en 
difficulté avait grand besoin pour les 
orienter vers cet objectif "essentiel": exter- 
miner tous les Juifs. Ramener ce crime- 
là pour lequel un nouveau mot - un nou- 
veau concept - a été créé (le génocide), le 
ramener à la dimension des exactions et 
crimes de guerre «normaux» commis au 
cours de la guerre civile yougoslave, 
tombe à mon sens, sous le coup de l& 
nouvelle législation dont nous nous som- 
mes dotés en matière de lutte contre le 
révisionnisme, pas moins] 

Vous aurez compris que le «normaux» 
que j'utilise ci-dessus avec guillemets 
veut souligner la permanence de tous 
temps de ce genre de crimes en temps de 
guerre qui font, hélas, partie de l'histoire 
humaine et non excuser quoi que ce soit. 


Et d'entendre déjà à la récré les "Bof! Si 
les nazis n'ont fait que cela. Ça s'est 
toujours fait, en somme”. Exactement la 
récréation voulue par les révisionnistes 
dans leurs tentatives de minimiser les 
crimes du national-socialisme. 


On atteint ici au sommet de la dérision: 
grâce à votre égarement, nous jouons 
tous dans une mauvaise pièce qui ne fait 
rire que les négationnistes, dont vous 
parachevez le travail qu'ils avaient dû 
abandonner. 






LE MEILLEUR MOYEN 
DE SOUTENIR 
ALTERNATIVE: 
L'ABONNEMENT 


Est-ce demander un trop gros effort d'i- 
magination à un ancien résistant et dé- 
porté que de supposer que les Serbes de 
Bosnie et de Croatie ont conservé un 
ressentiment et aussi l'angoisse parce 
que, comme les familles juives d'ici, pas 
une n'est sortie intacte du génocide per- 
pétré par l'alliance nazis-oustachis-croa- 
tes-musulmans en 1941-45? 


CIVILS !vous RE, 
VOULEZ PAS CREVER ? 


1È 
Ë NGAGEZ. VOUS 


DANS L'ARMÉE. N'IMPORTE QUELLE ARMÉE ! 


Aucun être normal ne peut excuser le 
plus petit des crimes, fût-il "seulement" 
passionnel. Aussi mon propos n'est pas là 
défense inconditionnelle des Serbes mais 
la recherche de la Vérité, le souci de 
Justice même et surtout dans anus mundi 
qu'est la Bosnie en ce moment. 


Des faits. 


+ La Kuna, monnaie créée en 1941 par le 
régime oustachi est reprise par l'État 
croate actuel en 1993. 

e Le nouvel État croate a repris le même 
drapeau - Symbole s'il en est - que celui 
du gouvernement ouslachi-nazi de 1941. 
+ Le président croate Tudjman s'éver- 
tuant à réviser chiffres et faits de la Golla- 


son livre au titre faurissonnien Déroute de 
la vérité historique. 

+ Le même Tudjman s'exclame publique- 
ment en campagne électorale "Dieu mer- 
ci, ma femme n'est ni juive, ni serbe...". 
+ Les nouveaux oustachis du HOS, auxi- 
laire de l'armée croate, saluent aujour- 
d'hui à lhitiérienne et ont repris le même 
slogan qu'en 1941 "Nous sommes prés”. 
+ Ce même HOS est représenté au Pare- 
ment croate. Minoritaire? Qui, comme le 
NSDAP en 1930 en Allemagne. 

+ Ce même HOS est responsable de 
crimes d'une bestialité incroyable, tant 
contre les Serbes que contre les Musul- 
mans (Vukovar). 

Si tous ces signes ne sont rien pour 
vous, sachant moi dans quel camp je suis 
et ai toujours été, je puis me permettre de 
vous dire: "A l'avenir, taisez-vous!". 
Vous n'avez plus le droit moral de pren- 
dre publiquement la parole alors que la 
surdité politique a à ce point perverti votre 
discours. Ces paroles me font certaine- 
ment plus mal qu'elles ne vous atteignent: 
jusque là, je vous admirais… 

J'ai lu vos témoignages sur les camps, 
dans ma jeunesse. Je les ai relus, “grâce” 
à l'rruption publique des négationnistes 
qui (nous l'avons tous vécu qui avons 
encore une conscience) nous ont imposé 
de réétudier ce que leurs Spécieux argu- 
ments contestaient. J'ai complété ma 
bibliothèque d’une centaine de titres sur 
le sujet et me suis pendant ces dernières 
années replongé dans l'étude de l'horreur 
nazie, étude enrichie par nombre d'ouvra- 
ges récents. J'ai participé aux colloques, 
séminaires et études sur la Shoah. Je 
crois donc savoir de quoi je parle et, en 
conséquence, de quoi vous avez témoi- 
gné, même si je ne l'ai pas vécu dans ma 
chair comme vous l'avez vécu. 

Le vivre intellectuellement, par l'étude, est 





importance dans l’Europe alors écrasée par les nazis... 


tout aussi traumatisant et certaines de 
mes nuits furent courtes après avoir 
refermé les livres de Christopher Brow- 
ning, Bedarida, Delbo, Horwitz et autres 
"Pour eux c'était le bon temps". 

D'où ma sensibilité particulière mais 
lucide à tout ce qui est réuni dans le 
terme hébreu de Shoah. Sensibilité due 
aussi à une vie partagée avec une épou- 
se qui, parce que Juive, n'a eu droit ni à 
une enfance ni à une famille. 

Cela ne vous at-il jamais effleuré que 
“les Serbes” pourraient être les nouveaux 
Tchécoslovaques du "Munich" pour lequel 
vous vous battez? 

Votre désinvolture politique vous permet- 
elle d'ignorer les lésions graves portées 
au projet d'une Europe unie et que le 
conflit yougoslave met à jour? 
L'Allemagne (Vainqueur de là guerre 39- 
45) qui fait strictement ce qu'elle veut 
quand elle veut: réunification par phago- 
cytage de l'Allemagne de l'Est, reconnais- 
sance avec son vieux complice le Vatican 
de la Croatie et de la Slovénie (ex-alliée 
de l'Axe} trois jours après une décision 
contraire (à laquelle hypocritement elle 
adhéra) de la CEE, forçant ainsi l'Europe 
à précipiter inconsciemment la guerre 
civile yougoslave. 


Que racontez-vous 
aux élèves 
du secondaire? 


À l'intellectuel socialiste que vous êtes, je 
renvoie ses propres phrases d'une Carte 
blanche au Soir (7/94) où vous dénonciez 
les attaques par amalgame menées 
contre le PS dans le cadre des “affaires”: 
"Comme si l'histoire la plus récente ne 
leur avait rien appris, certains responsa- 
bles de notre temps, s'acharnent, jour 
après jour, consciemment ou non, à 
recréer les conditions qui, il ÿ a deux 
générations à peine, ont conduit le monde 
aux horreurs du fascisme, du nazisme, du 
franquisme et autres extrêmes-droites" 
(co-signé avec d'autres résistants et 
déportés). Bien dit! 

Lisez et relisez votre écrit et méditez-le en 
l'appliquant au drame yougoslave et à sa 
dérive dans vos cerveaux. 


Votre conclusion “!! n'est pas trop tard, 
mais il est temps” ne convient plus: ilest 
trop tard et peut-être les (survivants) 
Serbes auront-ils un jour à écrire un livre 
"Nous avons voulu vivre”. 

N'ayez crainte, vous êtes du côté des 
plus forts, médias en poupe. 

Je sais que je me bats contre des mou- 
lins, avec quelques amis. 

Je sais aussi qu'il n'est pas facile d'ad- 
mettre une erreur, surtout quand elle est 
de cette envergure et qu'elle est portée 
par le plus grand nombre, victime dési- 
gnée de l'intoxication médiatique. 


Lorsqu'on a hurlé en chœur avec la meu- 
te, il est délicat de baisser le tan. 

Mais s'acharner à ce point lorsque de 
plus en plus de signes et de cris dénon- 
cent, même aux plus volontairement 
sourds et aux plus fervents aveugles, les 
comment et les Re de la diabolisa- 
tion des Serbes, cela devient moralement 
et politiquement criminel. 

Porter la probagande {comment nommer 
autrement ce que vous faites) au sein des 
écoles secondaires est digne du Dr Goeb- 
bels, pas de vous. Dire que c'est pédago- 
giquement criminel est un euphémisme. 
Ancien résistant et déporté devenu por- 
teur de valise du Vatican, du |V° Reich et 
du complexe militaro-industriel US est 
peut-être une belle fin de carrière. Pas 
moralement en tout cas. 

Lisez Toutes les vérités yougoslaves ne 
sont pas bonnes à dire de Jacques Merli- 
no. Lisez Casque bleu paur rien du Com- 
mandant Franchet, découvrez que les 
prisons bosniaques de Sarajevo valent 


# LA RÉSIGNATION EST UN SUICIDE QUOTIDIEN... 





mieux que les camps serbes dans Re- 
quiem pour l'Europe de Daniel Schiffer 
qui n'est pas venu à Sarajevo pour pou- 
voir seulement dire: “J'y étais mai, Môs- 
sieu”, mais qui s'est battu et à réussi À 
faire libérer les Bosniaques détenus par 
les Serbes (1). Lisez le Mémento 94-95 
du GRIP qui vient de sortir de presse et 
qui remet certaines montres à l'heure, 
sans céder à la pensée unique qui est 
devenue votre bréviaire. 
Entendons-nous bien: je ne fais pas partie 
du personnel de Milasevic, Je vois tous 
les nationalismes et les crimes commis à 
l'occasion de cette guerre civile dont 
nous sommes plus responsables que 
chacun des trois belligérants. 


Suicide intellectuel... 
La probié intellectuelle exige de constater 
que: 1. Ces crimes sont le fait de toutes 
les parties en présence. 2. Et sont le fait 
de milices incontrôlables, quand ce n'est 
tout simplement le fait de chefs de guerre 
mafieux (2). 


Vous qui approuvez RALS contre la 
Serbie, qui coûte si cher à la population 
serbe | {ce qui semble laisser de glace 
votre humanisme), pourriez-vous imagi- 
ner, exemple gratuit, un embargo contre 
la population française (de France) 
comme moyen de pression pour combat- 
tre une campagne que mènerait José 
Happart pour l'indépendance des Fou- 
rons? C'est aussi bête que ça, sauf qu'en 
Serbie, il y a des gens et des enfants qui 
en crèvent. 


Si l'on peut comprendre dans un premier 
temps la juste indignation qui submerge le 
bon peuple au vu ét au su de ce que nous 
distille comme information le dieu Média, 

ceux qui cherchent et réfléchissent ne 
peuvent admettre que “la pensée par 
l'estomac" devienne une formule d'avenir. 
C'est précisément là le nœud du problè- 
me. 
Au lieu d'änonner l'orémus du nouveau 
culte de la “purification ethnique" vous 
eussiez été meilleur éducateur en suggé- 

rant une recherche sur les origines de 
cette locution magique. Mais mettre en 
doute le dogme fondateur de tout l'édifice 
exige du Courage. 

Certes, nous existons dans un monde 
devenu fou, une fin de société. Est-ce une 
raison pour en arriver au suicide intellec- 
tuel, moral et politique en nous tirant une 
Bosnie dans la tête et en tentant d'entrai- 
ner le jeunesse dans notre débâcle? 
Bordel de merde, pourquoi n'avez-vous 
pas compris que nous sommes dans la 
même tranchée? 

Pour détendre l'atmosphère un peu d'hu- 
mour: selon une source bien informée, 
Faurisson aurait récemment envoyé un 
message codé à un ami croate: "Révision 
OK. Les crêpes sont retourmnées" 


Bien à vous. 
* Jacques Delattre, résistant avant 


(t) Les malheureux libérés étant aussitôt 
après repris et enrôlés par armée croato- 
musulmane, réarmés sous la menace ét 
envoyés au front pour la reprise du Mont 
lgman! 

(2) Avez-vous parlé des écorchés, des 
crucifiés sur les portes, des têtes et des 
organes (cœurs de préférence) lancés 
dans les champs, des yeux arrachés et 
autres muflations sur les civils Serbes de 
Vukovar commis par les Oustachis du 
HOS, aile néo-nazie du Parlement de 
Zagreb? Cela vous était-il interdit? 





SUITE DE LA DERNIÈRE PAGE 


modernes. À côté de Liège, Novi Sad, qui 
est à peu près de la même importance, 

c'est le paradis. Et sous l'embargo, dix 
fois plus propre. Quand je le dis à mes 
copains, ils croient que je me moque ou 
que je tente maladroitement de les conso. 
ler, mais c'est pourtant la vérité. Je leur 
explique que chez nous les rues sont 
tartinées à la merde de chien et qu'appa- 
remment, les gens aiment. La fille de ma 
copine, qui poussait silencieusement son 
fils endormi dans la voiture d'enfant, 

s'arrête pour rire: "Ca, c'est vrai, maman, 
je l'assure (elle a fait un séjour : en Hol- 

lande juste avant la guerre), c'est vrai, je 
ne voulais pas le dire, mais chez eux, tu 
ne sais pas où poser le pied..." 

Sous l'orgueilleuse surface, pourtant, le 
paysage mental se creuse. 

J'ai, par exemple, rendu visite au nou- 
veau théâtre, une des dernières réalisa- 
tions de l'ancien pouvoir. Si chez nous les 
directeurs des théâtres subventionnés et 
fiers de l'être voyaient ça, ils en attrappe- 
raient une jaunisse. La grande scène a 
les dimensions d'un stade. Les coulisses 
à elles seules sont une ville dans la ville. 


ll y a un autre espace, un peu moins 


. cyclopéen, pour le théâtre d'avant-garde, 


et un troisième pour une dramaturgie 
classique, 
Vue de la grande scène, la salle étale le 
velours pourpre de ses mille sièges. Dans 
la salle, les accoudoirs éciatés livrent leur 
bourrage synthétique au vandaïisme 
imbécile des matinées scolaires. 
Je dis à Zoran, responsable de la drama- 
turgie, qu'il doit être un homme heureux. 
Il m'assure qu'il n'en est rien: ils n'ont pas 
le premier sou pour entretenir ces splen- 
deurs, tout se défait, l'éclairage est un 
casse-tête, Et puis, | l'excédent de person- 
nel est affolant: cinq cents personnes! Je 
m'efforce de garder la bouche fermée. 
C'est:ça, la solidarité de l'emploi devant 
lembargo. Zoran m'entraîne au premier 
étage, des kilomètres de couloirs et de 
bureaux aux portes ouvertes. Dans cha- 
cun, quatre à cinq personnes bavardent 
sans entrain, fument ou sirotent un café. 
Les machines à écrire sont recouvertes et 
l'ambiance est pesante. Je n'entends plus 
leurs rires et les éclats Set Un peuple 
de fantômes. Je croise le regard de Zo- 
ran: il est profondément malheureux. 


Mafias 


À la terrasse d'un café, dans le.centre 
piétonnier, je ferme. les veux au soleil, 
pour mieux entendre les conversations 
autour de moi. {l y à beaucoup d'hom: 
mes jeunes, à la dégaine de truands et 
qui ën sont, La Maïfia est omniprésente, 
elle fait: partie du paysage. Toutes les 
boutiques, les restaurants, les bistrots 
sont rançonnés, mais d'une certaine 
manière, c'est grâce au marché noir, aux 
trafiquants et aux forceurs de blocus qu'ils 
continuent à vivre. À la table voisine, un 
homme: raconte avec Une ironie cynique 
comment, par Un jour pluvieux d'automne, 
il avait ramassé une vieille paysanne au 
bord de la route: “T'imagines? La vieille 
faisait du stop. Dans la bagnole, un régal 
elle puait l'enfer... Je lui demande où elle 
va, et elle, lu sais ce qu'elle me répond: 
alle allait se faire mettre des dents. Gra- 
tuitement, ça va de soi Des dents!" Ses 
interlocuteurs s'indignent: "Évidemment, 
et c'est comme ça que ce pays a fait 


| Les ami(e)s 
d’Alternative Libertaire.…. 


| Les Ami(e)s d’Alternative Libertaire 


de Liège et Verviers se réunissent 


au Cercle Carlo Levi 


48 rue St-Léonard à 4000 Liège 
Le ere — LS et 29 . 


Paie Ms d' LA fe sur nes his 


durant l'été : 


041 / 41.04.02. 


au Cercle Carlo Levi à Liège 





oo 





faillite. Si nous sommes cinquante ans en 
retard, c'est que n'importe quel chien 
coilfé pouvait se faire planter des dents 
pour pas un rond!" 


Où est le progrès? 
J'imagine que ces choses se passaient 
“avant”. Quand la médeciné était gratuite. 
Aujourd hui, progrès, elle ne l'est plus. || 


n'y a pas longtemps, il était encore nor- 
mal de considérer que la santé était un 


droit inaliénable et que par conséquent, | 


elle ne s'achetait pas. Je rouvre les yeux. 
Une age rutilante passe devant nous, 
sur la placette, et s'arrête n'importe com- 
ment. Le flic de service se détoume et 
s'éloigne. 
C'est vraiment fini, alors, vraiment, vrai- 
ment fini. 
Les livres que j'achète ou qui me sont 
offerts sont résolument anticommunistes, 
parfumés monarchie. Au marché, les 
paysans, entre deux tas de poivrons et 
trois salades, proposent des cassettes sur 
le mariage mégalomaniaque de l'égor- 
geur Arkhan. La dernière fois, il était clair 
pour tout le monde qu'Arkhan était une 
ordure fasciste, un tueur, un fou qu'il était 
scandaleux de laisser courir en liberté, 
aujourd'hui, ça sé discute: "Finalement, i 
n'y a que lui qui nous défende!”". 
Hermina me regarde. Silencieusement, 
elle fait ‘non’ de la tête. Je sais ce que ça 
veut dire: "Nori, Chiquet, non, tu ne peux 


Plus prendre parti pour personne, ils ont 
fous la gale”. Entre Hemnina et moi, c'est 
une guerre de quarante ans. Avant, je 
savais que j'avais raison, aujourd'hui, je 


Je ne sais pas si les gouvernements qui 
ont mis en place la dislocation de la You- 
goslavie et préparé cetie guerre mesu- 
raient avec précision l'impact de leur 
action sur les mentalités, mais le résultat 
est là: le seul pays de l'Est à ne pas s'être 
vendu aux inveslisseurs allemands et 


” américains est à bout de souffle et d'intel- 


ligence. 


Retour en Belgique: on prépare à grand 
renfort de pub le procès de Tadic, criminel 
de guerre serbe, et je m'en réjouis. Dom- 

mage qu'on ne s'occupe pas dés crimi- 
nels de guerre croates et musulmans. Ou 
guatémaltèques. Ou de Pinochet. Ou des 
soldats israéliens, casseurs de bras. Ou 
des présidents US, responsables des 
PE de terreur menées en Amérique 
atine. 


Aveuglements 


Pour une fois, je suis d'accord avec Her- 
mina: en ex-Yougoslavie, on ne peut 
prendre parti pour aucun camp. Mais 
pourquoi le fait-on, alors? Pourquoi un 
homme comme Gérard Adam, dans un 
livre pourtant poignant et intelligent (Bos- 
nie, chronique de Santici) persiste-t-il à 
änonner que les Serbes restent évidem- 
ment les premiers et les plus grands 
coupables? j 

En Belgique, un de mes anciens élèves 
vient de réaliser un court métrage sur une 
histoire censée se dérouler pendant la 
libération. Moi, je figurais dans le rôle 
d'une mémé. Pendant une scène de rafle 
dans un village ardennais, une Armada 
de gendarmes a débarqué en grand 
tralala et leur est tombée sur le dos: 
découvrant par la fenêtre de jeunes hom- 
mes en uniforme SS, les habitants, pas 
contents, avaient appelé les flics, 





Ph nos sociétés modernes, 
un homme a-t-1l les moyens 
de discerner seul le bien du mal 
quand son entourage reprend 
et amplifie jusqu'à l'hystérie 
(médias obligent) le discours 


du pouvoir ou des plus forts? 


réapprends sans arrêt l'inexorable vérité: 
les hommes sont des marionnettes dont 
le comportement est strictement déter- 
miné par les tensions et les pressions 
qu'ils subissent. S'ils ont peur, s'ils se 
sentent abandonnés, ils cessent de s'ai- 
mer et sombrent dans la bassesse. C'est 
l'histoire des camps de concentration. 
"Ma Carte blanche AVANT de partir en 
Yougoslavie, mais ici, le propos prend 
corps et se matérialise d’une manière 
insupportable. 

Hermina et moi, nous marchons côte à 
côte dans le soir qui tombe ét nous nous 
engueulons, comme d'habitude. "Mais 
non, je n'idéalise pas le capitalisme, âte- 
toi ça de la tête. Si les communistes 
étaient comme tu les rêves, je Sérais 
communiste aussi...” 

On se regarde avec stupéfaction. Nos 
sentiments n'ont pas none les mots 
pour les dire non plus, C'est comme si le 
temps était tombé dans un trou. Hermina 
éclate de rire. Je crois Bien que c'est la 
première fois depuis que son mari est 
mort. 


En Yougoslavie (autoproclamée), ma 
camarade de fac, Janja, me raconte 
qu'elle a senti ses cheveux se dresser sur 
la tête quand elle s'est trouvée il y a qua- 
tre ans devant des militaires en costume 
oustachi, avec le drapeau en damier des 
années de guerre. La Yougoslavie n'avait 
pas encore implosé, mais ce n'était pas 
un tournage. C'était dans un village de la 
Krajina, où elle a passé son enfance. Et 
son enfance, c'est notamment, des hom- 
mes, des femmes et des enfants serbes 
égorgés Sous ses yeux par des militaires 
dans le même uniforme, derrière le même 
drapeau. Janja est restée en vie, parce 
qu'a la suite d'un événement inconnu, les 
tueurs ont quitté brusquement les lieux, 
laissant à sa mère tout juste le temps 
d'atteler les deux vaches à la charrette, 
d'y entasser les enfants et de s'enfuir 
dans les collines: ‘La guerre, c'était tout 
le temps ça, la charrelte et hop, en route. 
Mais tu sais, nous, les mômes, ça ne 
nous dérangeait pas tant que ça: dans la 
montagne, il n'y avait rien à faire...” 

Pourquoi les apparitions meurtrières 


d'Oustachis {entraînés à l'étranger, no- 
tamment en Autriche) depuis le début des 
années quatre-vingt, n'ont-elles pas inté- 
ressé les médias occidentaux? Quel 
journal, quelle chaîne de télévision s'en 
est fait l'écho? 


Le poid de l’histoire 
Je me suis laissé dire que la presse et la 
télévision belges refusent obstinément 
d'évoquer la date anniversaire de la libé- 
ration du camp de concentration croate 
de Jasenovac où ont été assassinés 
pendant la guerre 40-45 plusieurs milliers 
de Juifs de Tziganes et plusieurs centai- 
nes de milliers de Serbes. C'est pourtant 
indispensable à la compréhension des 
événements actuels. On ne peut gloser 
sur | 'hyper-susceptibilité du peuple serbe 
ôu Sa paranoïa si of ignore le fonds de 
terreur inconscient qui s'est transmis, non 
pas de générations en générations, mais 
d'une génération à la suivante. 


La peur du passé ne peut en aucun cas 
justifier la violence commise an son nom? 
Cent fois d'accord! Mais si on veut réelle- 
ment l'empêcher d'agir, il faut la prendre 
en compte. Et rester cohérent. 

Devant les exactions israéliennes en 
Palestine, quels sont ceux qui dans le 
secret de leur cœur n’ont pas soupiré: 
"C'est dégueulasse, mais les Juifs en ont 
tellement nu ”, Pourtant, n'est-elle pas 
scandaleuse, l'expropriation de ces mi- 
lers de gens, chassés par la force et le 
mépris des terres où ils étaient nés? 
N'est-elle pas absurde cetie revendication 
de la terre promise deux mille ans après 
les faits? En Palestine, nous avons laissé 
faire sans protester, parfois le pire, parce 
que nous ne pouvions supporter la honte 
d'avoir été les témoins muets et immobi- 
les d'un génocide. La honte et aussi la 
peur d'être trop clairement désignés 
comme complices d'un assassinat collec- 
tif. ‘A la procession, disait mon grand- 
père, c'était tous lions, mais à la guerre, 
Jésus Mater!”. 

Aujourd'hui, c'est tellement facile de se 
refaire une virginité en n'hésitant pas à 
désigner l'ennemi et d'être dur et intransi- 
geant à distance. Et même ceux qui après 
des années de camp de concentration 
hitlérien sont restés capables de faire [a 
différence entre Nazis et Allemands ne 


” comprennent apparemment pas que 


Serbe ne veut pas dire Tchetnik, que 
peuple serbe ne veut pas dire "bande de 
tueurs armés”, que Tudiman est un fas- 
ciste, et qu'izetbégovic, le pitoyable 
grand-papa bosniaque, poursuit depuis 
trente ans le rêve d'un état musulman 
fondamentaliste. L'expérience, c'est bien 
connu, ne Sert qu'une fois. 


Hélas, c'est bien plus grave que de la 
bêtise. Au fond, j'en suis certaine, existe 
la conviction a les choses ne sont pas 
aussi simples et que c'est aussi un crime 
de déclarer la guerre à une communauté 
entière sous prétexte que certains de ses 
membres Se comportent comme des 
fauves. Qui donc parmi nous peut ignorer 
que dans chaque pays, dans chaque 
région, la société de masse moderne 
couve des œuis de violence, empoison- 
nés par l'exclusion et l'abandon mépri- 
sant? Qui donc ne sait qu'à la moindre 
étincelle, tout peut commencer à Liège, à 
Anvers, à Bruxelles, à Charleroi? Qui peut 

oublier chez nous les Tueurs du Brabant, 
les assassinats impunis, les négriers, les 
agressions racistes. Tolérerions-nous 
que devant la mollesse judiciaire face au 
gang des hormones, l'Europe mette la 
Belgique sous embargo? 
Le refus hystérique d'une presse aux 
ordres de laisser s'exprimer l'autre ver- 
sant de la réalité yougoslave trahit une 
profonde duplicité: ils savent qu'ils ne 
disent pas tout, ils savent à quel point 
l'information qu'ils dispensent est deve- 
nue sélective. Et peut-être savent-ils 
même pourquoi. 
Si, en toute démocratie, les citoyens 
avaient le droit à la parole publique, je me 
contenterais de demander à ceux qui 
subissent le même pouvoir que moi s'ils 
sont réellement convaincus qu'il existe 
sur terre un peuple, un seul, qui décide de 
la politique pratiquée en son nom. Une 
chose est certaine: si ce peuple existe, je 
n'en fais pas partie. 
Je n'implore pas grâce pour les tueurs, je 
demande simplement que parmi eux, 
l'Europe et l'ONU cessent de sélectionner 
ceux qui conviennent à l'agencement du 
“nouvel ordre mondial. 

* Chiquet Mawet 
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LA CHRONIQUE DE CHIQUET MAWET 


Indignations 
sous influence 


La Carte blanche que vous ne lirez pas dans Le Sotr. 


ans l'univers concentration- 
naire, la lutte pour la vie fait 
de chacun l'ennemi des 
autres. C'est ce qui apparaît 
dans la plupart des ouvrages consacrés 
au problème. Face à de telles assertions, 
on éprouve le sentiment d'un terrain 
familier. Et il suffit en effet de jeter un 
regard autour de soi pour s'apercevoir 
qu'en dépit d'un grossissement caricatu- 
ral, le camp de concentration sur ce plan 
n'invente rien. Menacés de toute part par 
l'economic struggle of life, nous sommes 
livrés à une solitude qui détruit nos facul- 
tés d'empathie et conséquemment me- 
nace gravement la cohésion sociale: il 
meurt de mort violente aux USA plus 
d'enfants et d'adolescents qu'en Bosnie, 
ce qui semble signifier qu'à partir d'un 
certain degré, la sauvagerie économique 
entraine un état comparable à la guerre. 


Totalitarismes 


L'expression ‘camps de concentration” 
est en fait à double fond: concentration 
d'hommes, mais aussi concentration de 
tout ce que ces hommes portent en eux et 
qu'y a déposé le milieu qui les à modelés. 
Ce “concentré” contracte en un point 
d'abomination pure les traits habituelle- 
ment flous et dilués de nos sociétés de 
masse. 

Au cours du vingtième siècle, les totalita- 
rismes ont réussi un ravalement provi- 
soire de la façade sociale grâce à l'utili- 
sation intensive des médias: à défaut de 
relations véritables entre les gens, ils ont 
fabriqué et imposé un consensus una- 
nime sur des propositions simples: la 
preuve que "nous" existe est qu'il y a les 
autres (Juifs, étrangers, communistes, 
bourgeois, homosexuels, chrétiens..). La 
preuve que nous sommes les bons, c'est 
que les autres sont les mauvais, si nous 
voulons continuer à être et à rester dans 
lé bon camp, nous devons leur faire la 
chasse. 

Sous l'uniforme, l'invective raciste à la 
bouche, tout d'un coup, on retrouve ceux 
qu'on avait perdus dans là compétition 
impitoyable du jour le jour. Et on pleure 
de bonheur en acclamant Hitler. 

Avec une pareille recette, si Hitler n'avait 
pas été complètement toqué, il aurait pu 
nous faire au moins cent ans, à défaut 
des mille escomptés. À l'Est, ils ont tenu 
presque le siècle. 

Il serait cependant déplacé de nous ren- 
gorger, car ce qui se passe dans nos 
démocraties derrier cri ressemble parfois 
furieusement aux aberrations nazies ou 
staliniennes, quoiqu'en moins concen- 
tré... 

Il ferait beau voir, par exernple, qu'un 
journaliste enfant, un citoyen trisomique 
ou un ange tombé de Mars s'exclame 
"Mais le Roi est nu”, une autre manière 
de dire peut-être “Pourquoi n'y en a-t-il 
qué pour les socialistes dans les histoires 
de corruption?", ou encore "Finalement, 
que s'est-il passé entre Irak et Améri- 
cains?", ou plus près de nous “Comment 
est-il possible qu'au moment de l'implo- 
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sion de la Yougoslavie, notre Ministre des 
Affaires étrangères ait fait volte-face en 
même pas deux semaines?" ou alors et 
de manière très générale, “Quel Einstein 
pourrait nous expliquer pourquoi un sys- 
tème technologique et financier si natu- 
rellement performant que le nôtre doit, 
depuis la chute du Mur de Berlin, se 
méttre à produire de plus en plus de 
pauvreté, d'exclusion et de souffrances?" 
Mis à part quelques marginaux, dûment 
répertoriés et montrés du doigt, tout le 
monde a le bon sens de chanter en 
chœur l'extraordinaire blancheur de Dash. 


homme at-il les moyens de discemer 
seul le bien du mal quand son entourage 
reprend et amplifie jusqu'à l'hystérie 
{médias obligent) le discours du pouvoir 
ou des plus forts? La plupart des gens qui 
ont résisté n'ont pu trouver qu'en eux 
{où? comment?) les critères qui leur 
permettaient de décider: “Jusque là, mais 
pas plus loin...” Ils ne furent pas légion. 
Depuis le procès d'Eichmann, donnant 
raison à Arendi, des expériences amé- 
ricaines (Milgram) ont démontré que des 
gens pris au hasard acceptaient très 
généralement de participer à la torture 


Il meurt de mort violente 


aux USA plus d'enfants et 


Que ceux qui ne sont pas convaincus de 
la dangereuse fascination des chœurs 


médiatiques veuillent bien se souvenir de 


l'ambiance qui régnait au moment de la 
mort du Roï: il était assez inconfortable 
d'avouer tranquillement que l'on ne se 
sentait pas concerné. 


Un homme ordinaire 


En 1963, la philosophe Hannah Arendt 
déchaînait contre elle l'opinion internatio- 
nale bien-pensante par son analyse du 
cas d'Adolf Eichmann. Chargée par le 
journal The New Yorker de rédiger le 
compte-rendu du procès d'Eichmann à 
Jérusalem {ultérieurement publié sous le 
titre: Eichmann à Jérusalem, rapport sur 
la banalité du mah, elle mit en pièce la 
thèse selon laquelle cet homme, respon- 
sable de la déportation et de l'extermina- 
tion de millions de Juifs, aurait été un 
monstre de cynisme ou un sadique as- 
soifié de sang. Au contraire, à travers les 
témoignages et les documents, elle re- 
constitua le visage de quelqu'un de très 
ordinaire, épns dé respectabilité, désireux 
de compenser les débuts médiocres de 
son existence par une belle carrière dans 
l'administration SS. Il se fait que l'Etat au 
service duquel Eichmann gagna ses 
galons était un Etat criminel et que ses 
lois étaient meurtrières. Mais tout le 
monde autour de lui, y compris les repré- 
sentants des victimes juives, semblait 
considérer que les choses allaient de soi 
et personne n'en appela jamais à sa 
conscience. Du reste, de quelle conscien- 
ce aurait-il pu s'agir si ce n'est celle de 
l'excellent citoyen Eichmann, respectueux 
de lois du llème Reich et admirateur 
inconditionnel du Führer adoré? Comme 
il l'exprima au cours du procès: "Les bons 
citoyens d'un bon Etat ont de la chance, 
les citoyens d'un mauvais Etat ont de la 
malchance: je n'ai pas eu de chance...”. 

La question que nous pose Hannah 


Arendt est simple et extrêmement encom- 
brante: dans nos sociétés modernes, un 
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d'adolescents qu'en Bosnie. 


d'une personne du moment qu'ils étaient 
décharges de la responsabilité des souf- 
frances ou de la mort ainsi infligées par 
une autorité scientifique officielle compé- 
tente. Menées aux Pays-Bas et en Alle- 
magne, ces expériences ont donné des 
résultats identiques, voire pires. 

Difficile de ne pas se sentir très mal de- 
vant un abîme aussi vertigineux. D'habitu- 
de, nous nous rassurons précisément en 
condamnant les monstres, les lâches ou 
les crétins qui se sont laissés induire en 
tentation. Avec nous, ça ne marcherait 
pas! Nous avons du reste bien d'autres 
préoccupations! 


Où sont les Justes? 


Nous, nous pédalons après nos carrières 
dans un système qui ne s'épanouit vrai- 
ment qu'au milieu des vagues de licencie- 
ments, des affamés du Tiers Monde, des 
enfants-esclaves dans les pays où ça se 
met et des guerres-qui-relancent-le-com- 
merce. Nous, nous savons où sont nos 


Et même ceux qui après des années 





devoir d'information et nous nous portons 
courageusement vers les points du globe 
où des hommes agonisent pour que vive 
l'économie mondialisée. Parfois même, 
dans un excès de bonté, nous prenons la 
liberté de faiblir: “Change de programme, 
Joseph, la vie est assez dure cornme 
ça}. 

Malicieuse, mais déjà lointaine, Hannah 
Arendt nous souffle: "Eichmann non plus 
n'en menait pas large quand ses Supé- 
rieurs l'envoyaient s'informer du fonction- 
nement des équipements d'exterminalion 
dans les régions de l'Est”. 

Quel rapport, je vous le demandel 

ll faut que jeunesse se passe, soyons 
réalistes: 0,5 d'alcoolémie dans le sang, 
c'est un manque à gagner inacceptable 
pour le secteur Horéca; les hormones, si 
on veut arrêter le gâchis, il n'y à qu'à les 
autoriser, le cinquante à l'heure en ville et 
puis quoi encore, quant aux enfants tués, 
on n'a qu'à leur apprendre le code de la 
route. 


Avec cette morale-là, Monsieur Machin 
fait son chemin, à un pas du totalitarisme 
et des camps. Le pas que franchissent, 
par exemple, les réfugiés zaïrois expulsés 
de Belgique (on ne peut quand même pas 
accueillir toute la misère du monde) lors- 
qu'ils se retrouvent dûment internés au 
débarquement et que nous n'en enten- 
dons plus jamais parler. 

* Chiquet Mawet, dramaturge 


Des peuples 
et 
de leurs tueurs 


Ça, c'est ce que, sans Illusions, j'ai pro- 
posé au journal Le Soir en guise de Carte 
blanche. J'attendais l'accusé de réception 
courtois et navré par lequel sé manifeste 
habituellement l'incapacité organique de 
la presse aujourd'hui à parler ou à laisser 
parler autrement que dans là langue de la 
démocratie dont tout le monde est censé 
connaître le bois, mais ce fut la surprise. 


de camp de concentration hitlérien 
sont restés capables de faire 
la différence entre Nazis et Allemands 
ne comprennent apparemment pas que 
Serbe ne veut pas dire Tchetnik. 


ennemis: les nostalgiques du communis- 
me, les Serbes et les chômeurs profes- 
sionnels (à propos de Serbes, où sont les 
Justes qui entreprennent de vérifier la 
réalité de l'image manichéenne fabriquée 
par des agences de presse aux ordres?). 
Nous, nous Savons assumer n0S respon- 
sabilités: tous les soirs, devant nos télévi- 
seurs, NOUS nous acquittons du difficile 
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Des illusions, j'en avais encore: pour ce . 


genre de littérature, Le Soir n'accuse plus 
réception. 


Depuis, je suis retournée-en Yougoslavie, 


chez mes amis. Ils subissent toujours 
l'embargo et le poids de la réprobation 
mondiale, 

À la place d"embargo”, là-bas, on dit 
"sanctions injustés". 


Selon Pavie, les pays qui acceptent de 
participer à ces sanctions sont indignes 
du nom de démocratie: "Savent-ils, chez 
toi, ce que ça signifie et qui paie la note? 
Trouvent-ils normal que des bébés, des 
vieux, des femmes et des hommes soient 
punis parce que la politique de leur gou- 
vernement ne plaît pas aux grands de ce 
monde?”. 

Comment répondre? Pavie ne se rend 
pas compte que “mon” peuple est comme 
le sien: impuissant parce qu'ignorant des 
véritables leviers politiques, muet, parce 
que sans accès aux médias, aveugle et 
sourd, parce que trompé quotidiennement 
par une information que plus personne ne 
contrôle et surtout pas ceux dont c'est le 
métier. 

Avec le printemps, pourtant, la vie est 
plus supportable. Les fleurs et les oiseaux 
ignorent l'embargo. Et puis, la paralysie 
industrielle a diminué la pollution: la vie 
revient partout, à tire d'aile. Que fait l'Eu- 
rope? 

Où que j'aille, me poursuit le même senti- 
ment: si les gens devaient en Belgique 
supporter les mêmes conditions de vie, 
on peut être sûr que l'extréme-droite 
serait au pouvoir depuis longtemps. Et 
qu'elle aurait déjà vendu la boutique à 
ceux qui attendent dans la coulisse qu'on 
veuille enfin en chiffrer le prix en ronds de 
carottes. 

Ici, noblesse (yougo)slave"cblige, le pro- 
cessus met plus de temps, mais, patien- 
cé, on y arrivera. En quelques mois, les 
esprits ont changé et souvent, à mon 
indicible chagrin, nous ne nous compre- 
nons plus. 


Survivre à l’'embargo 


Au lendemain de l'embargo, dans un 
sursaut inimaginable sous nos latitudes 
néolibérales, il avait été décidé que tant 
qu'il durerait, chaque citoyen en âge de 
travailler aurait un emploi, émargerait à 
un budget, pas de laissés pour compte: 
c'était là l'héritage indéniable d'une cul- 
ture socialiste. Il n'en reste aujourd'hui 
que quelques bribes. 

Alors que toutes les activités économi- 
ques sont ralenties et que la pénurie 
d'énergie frappe de plein fouet, ce plein- 
emploi héroïque est évidemment et totale- 
ment artificiel. Les salaires sont ridicules, 
les pensions aussi, mais avéc ça, on vit, 
on circuie et on fait là nique aux “sanc- 
tions”. Pour le reste, on payera plus tard. 


Novi Sad, jardin débordant sur la rive du 
Danube, à grandi avec le manque d'ima- 
gination qui caractérise l'urbanisation 
contemporaine: cités parallélipipédiques 
aux noms de rue pompeux, rue Shakes- 
peare, prononcez Chékspirova. Pourtant, 
même ici, où la Voivodine s'est efforcée 
de singer l'insurpassable modèle de 
développement occidental, le jailissement 
des arbres et des buissons dans les cours 
et le long des avenues protège les habi- 
tants de la laideur sinistre des centres 


SUITE AU VERSO 








kKAmAGURKEA 





